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AVANT-PROPOS. 


Cx ouvrage u 'a p01 int pour 
objet de peindi re des caracteres 
qui ſortent des routes com- 
munes; mon ambition nes eſt 
pas Clevée Julq: 1 3 \ pretendre 
tonner par des Gtuations nou- 
velles; ai voulu ſeulement 
montrer, dans la vie, ce qu on 
n'y regarde pas, & dècrire ces 
mouvemens ordinaires du cœur 
qui compoſent rhiſtoire de 
My jour. S1 je rèuſſis a 
faire arrèter un inſtant mes 


leurs far eux - memes, & 


que dans leurs réflexions, Us 
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di ſent: dans cer vr Age i un 

g rien de nouveau, ils ne ſau- 

raient me flatter davantage. 
Les Romans ſont 1 enus 


une des partics les Blass Inte- 
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reſſantes de la lit 
derne. II n'eſt oy” pe erinis 
de les dedaiyner, depuis qu'il 
en eſt plufieurs 93885 ont 
comptes parmi les chef-d'ceu- 
vres de | cfprit humain : il eſt 
vrai que la eule de ces com- 
| poſi tions 85 oles & faciles 


tombe dans VLoubli; la plupart 


ne vivent qu un ee Mais, 
tout en craignant le meme ſort, 
je N aural pas 1 injuſtice de 


TJ 


. 


A «a 


bd 


i 
deprecier le genre an me 
preparer de I dal gence: avec 


un Pen de rellexion, tout le 


monde doit ſentir qu'il tient 


de plus pres au cœur humain 
que beaucoup de l 


auxquelles on aſſigne une toute 
autre impor tance. Les. 55 
romans Get a la portce d une 
multitude de kk & les 
grands poemes en ont bien 
peu. Clarifle excite une ad- 
miration preſque univerſelle, 
tandisqu'Homere, inacceſſible 
à toutes les femmes & a beau- 
coup d'hommes, eſt reſerye a 
l'enthouſiaſme des ſavans. 


A 2 
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Je nai pas la pretention de 
connaitre, AVEC exactitude, 
I hiſtoire du roman: mais voici 
dans ce genre de littérature, 
ce qui m'a paru ctre la marche 
de leſprit humain. 


A toutes les epoques, nous 


voyons qu'un des premiers ſoins 
des hommes civiliſes comme 
des peuples ſauvages, a etc de 


tranſmettre, par leurs differens 
moyens, les actes publics, les 
traits individuels, qui avaient 
influe ſur leur age, dans leur 


nation, ou dans leur tribu. 


De ces faits refultait une mo- 


rale que les vieillards appre- 


IJ 


naient à leurs enfans; & ſur 
l'emulation qu'ils inſpiraient, 
ſe formait le caractere de la 
race naiſſante. L'enthouſiaſ- 
me, la vanite, ou linteret de 
I hiſtorien, les auront portés a 
exalter les qualites & a aggran- 
dir les actions du heros de 
leur pay's. De conteur en 
conteur, les faits ontaugmentè, 
ſe ſont groſſis. Les nationaux 
regurent, avec 1 RE une 
fiction qui flattait, à la fois, 
leur imagination & leur or- 
gueil: bientot le moraliſte, 
ou plutot le poete, cherchant 
a inſpirer une emulation noble 
A 3 


fn1nnofſees 
1 


B 1 
& pure, a exciter aux vertus, 
s' empara de cette diſpoſition. 
Il ſaiſit 
avatent du pouvoir ſur des 


ee dont la conception 


tous les moyens qui 


tit Encore bornee aux 8 


enlibles Le nom des heros 


devint If! ſymbole allegorique 
des qua alités qu on leur avait 
s; & on s'efforęa de 
ſuivre, avec exactitude, l' ana- 
logie de leur caractere pour leur 


e 'T toutes les actions 


dont des eres comme eux au- 


e TE 
raient ete capables. 


Tel 


cte probablement l'origine des 


« ; y:# . 2 
premiers romans. Ils n'èétaient 


wc 


3 


tems lans 8 'ccarter de t 


3 


autre choſe que U hiſtoire exa- 


geree, dans laquelle le com- 
mencement & le progres de la 


. Action avaient ete preſque in- 


ſenſibles. En effet, il Y a des 


2 2 7 1 a7, A — * 1 * 0 : 
ouvraces de Fantiguite dont 
4 
: | 145 14 3 
la vraiſemblance ſeru pn uleuſe 
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ou comme _w%on morale. 
Mais des imaginations trop 
ardente 58 ne furent pas long- 


eſpece de erniſemblince & 


enfantere nt àAl'envi des 6 


dates, des Amadis, &c. &c. 
Le monde fut peuple de Pc 
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lerins militaires, d'Avanturiers ti 
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inutiles & dangereux. Les d 


ſuperſtitions mythologiques fi 


de chaque pays contribuaient 


3 
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à cette depravation. - Bn Alle 
les Fees, les Genies, & les « 


- * 2 W - * 
: eas Le nk 


Magiciens 3 en Europe les #© 


Enchanteurs, les Sorciers, & {| 
les Revenans, ſe mèlaient aux _ 
contes populaires, & enſei- 


gnaient aux peuples une eſpèece 
de providence 1atermediaire 
| — quin'etaitpropre,endetruiſant 
la liberté de Thomme, qu'a 


Af decourager la vertu & a egarer 
{ur les routes de la vraie reh- 


5 . | | 9 © | | | 5 1 5 
gion. L'ignorance du peuple 


Li 2 


trouvait tout fimple Pamas 
d' exageèrations qu'on lui pre- 


Il faut remarquer que tous 
ces romans merveilleux, toutes 


ces grandes avantures, etatent 
analogues a des tems de de- 


ſordres & de licence; a des 


 epoaques malheureuſes dans 


leſquelles les gouvernemens 
encore chancelans, ne donnaient 
3 5 23 5 BER = 4 8 | 
point aux hommes la ſecurite 


des loix; & ou les individus 


cherchaient a croire a une pro- 
tection particuliere, ſurnatu- 
relle, & miraculeuſe. Les 
peuples ignorans aiment la 

A 5 


"4X; 
tcerie, parce qu'elle eſt une 
maniere d' expliquer les phé⸗ 
nomenes de la nature: les 


peuples opprimes aiment la 
chevalerie errante, parce qu'elle 
preèſente des ſecours inattendus 


contre la barbaric des oppreſ- 
ſeurs. 


Pour detruire empire que 


le merveilleux $'etait acquis, 
la fimple raiſon ne ſuffiſait pas. 


Il fallait quelque choſe de plus 


fort, de plus aigu. Cervantes 


ſe Crea une route nouvelle, & 


il eut des ſucces prodigieux. 


Le ridicule qu il employa fi 


habilement était une ſorte 


Ft ] 


d'arme enchantece plus puiſ- 
ſante que celle des Magiciens. 
Elle frappait, amuſait, detrui- 
ſait les erreurs ſans paraitre 
eſſayer de les combattre, & 
produifait ſon effet avec d' au- 
tant plus de certitude, qu'elle 
n'annongait pas ſon deſſein; 
on n etait Pas en garde contre 
ce genre d'a attaquez & le pre- | 
jugeè Etait vaincu ſans avoir 
ſongeè à ſe mettre en defence. 
Le mouvement que: Cer- 
vantes avait imprimé aux eſ- 
prits fit examiner, avec atten- 
tion, 1 moy Cn ql Il avait em- 

ploye ; : & on $ appergut Mens 
ADS. | 
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tot qu'il pouvait ſe modifier a 


l'infini, & s'appliquer a tous 


es changemens ſurvenus dans 


les meurs. Le caractere connu 


des perſonnages hiſtoriques 
parut ne rien faire a Putilite 
ni meme a 1 interet des romans. 


Des eſprits eclaires crurent que 


leur but nature] etait la con- 
naiſſance du cœur humain, 


que leur verite etait plutot 


une verite de ſentiment que de 


fait. On quitta I hiftoire pour 


deſcendre dans la vie privee : : 


& de la ſortirent trois genres 


ſous leſquels peuvent ſe placer, 
je crois, tous les romans poſ- 


LS gs WH 


RS 
terieurs à cette epoque : le 
roman philoſophique, le ro- 


man ſatirique, & le roman 


ſentimental (1): 


Le roman philoſophique eſt 


eeluidans lequel 1 auteur ſe pro- 
poſantde donner une inſtruction 
determinee, de preſenter un 


modele de politique ou de mo- 


(1) Ces trois genres ſont capables 


d'eèetre modifiés & meles de diferentes 


manieres: mais je ſerais portée A croire 
qu'il n'y a guere de romans qui n'appar- 


tlennent à un ſeul ou a plufteurs de ces 


genres. Les bergeries deſcriptives, K 
tes contes purement burleſques qui pa- 
rarſſent former une b en; ne me 
ſemblent qu'un abus de deux de ces 
genres, les premiers du lentimental, les 


ſeconds du ſatirique. 


— — Ota ans — — . ——— —— 
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d'œuuvre. On pourrait 


„ 
rale, place ſes perſonnages dans 
une ſuite d'evenemens qui 


tendent tous au meme but: 


ſi la Cyropedie eſt un ro- 


man, c'eſt le plus beau de 
ce genre. Le genie, ou lame, 
de Fenelon ont auſſi don- 


ne, a la France, un chef- 
Dcut- 


etre rapporter a cette claſſe 


pluſicurs des voyages imagi- 
naires. Pourvu que chaque 
action conduiſe a la doctrine 
que l'auteur ſe propoſe da- 


| > | / | . 
vancer ou de dètruire, on n'eſt 


pas difficile ſur la probabilite 


dans les evenemens: & cela 


* 

eſt neceſſaire; car ou eſt lin- 
dividu dont la vie renferme 
plus de deux ou trois exemples 
d'une regle genérale quelcon- 
que? Pour ètre vraiſemblable 
il faudrait ſouvent perdre de 
vue l'unité de ſon objet. 

Le roman ſatirique renferme 
auſſi de l'inſtruction, mais d'une 
maniere analogue ala comedie; 
ſon champ eſt varie, etendu ; 
il s empare du ridicule de tous 
les Etats; il roule ſur les inci- 
dens de la vie commune. Gil- 
blas $'eleve graduellement 
d'une caverne de voleurs a la 
peinture d'une cour. Les 


„„ 


ſeigneurs, les moines, les mi- 


litaires, les valets, les come- 


diens, les joueurs, les avan- 
turiers, tout eſt repreſents, 
tout eſt mis en action dans ce 


drame immenſe. La littérature 


Anglaiſe eſt riche en ce genre. 


On peut regarder, comme 


des romans mixtes de ſatire & 
de philoſophie, ceux qui, au 


lieu de peindre ſeulement les 


meœurs & les caracteres, atta- 
quent les opinions & les ſyſ- 


tèémes du jour; ceux de Swift, 


de Voltaire, &c. ſont preſ- . 


que tous de cette eſpece. 


Ces romans, quand ils ont 


3 
rempli leur miſſion d'utilite, 
reſtent encore comme un amu- 


ſement de Peſprit. | 


Les materiaux ſur leſquels 
s' exerce le roman ſentimental, 


ſont d'une nature toute diffe- 
rente. Le tems amene ſans 


ceſſe de nouveaux ſyſtèmes, 


de nouvelles opinions; les 
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mœurs, les uſages, les ma- 
nieres changent; mais les paſ- 
ſions ſont eternellement les 
memes: elles penetrent par 
toute la vie, donnent leur co- 


3 | | . 
loris & leur caractere aux eve- 


nemens qui la rempliſſent, & 


en modifient toutes les actions 


XV | 
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journalieres. De grands pein- 
tres ont eflaye d'en repreſenter 
les mouvemens Imperueux & 
ſublimes. Ils ont pris un ter- 
rein vaſte, ou ils 


Dans le ver- 


grands accidens. 


tueux projet de rchauficr les 


hommes ordinaires, ils ie font 
places au deſſus deux; c'eſt 
ainſi gue Clariſſe, Grandiſo MN, 


ont eleve Fhomme pour l'amè- 
liorer. L'amour a 
toujours ete choiſi comme I'a- 


gent Priel 


compoſitions, parce qu il elt 


Ia plus brillante & la plus ac 


tive de toutes les inns; 


* . | 
ont rèuni de 


7 5 ipal de ces S1. CY indes 


Ty 
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parce que c'eſt la ſeule qui ne 


prenne qu'une epoque dans la 
vie, & que tout ce qui finit 


porte toujours ſa morale avec 
ſoi; parce que c'eſt plutot une 


tuation qu'une habitude; 


| Parce que la franchiſe, la va- 
nite, la colere, Forgueil, h 
-gcnerofite, les alittle comme 
les defauts de Vindividu qu'il 
anime, influent ſur ſes mouve- 
mens & en varient toutes les 
expreſſions. Mais la formation 


de ces grands tableaux erige 
2 5 + 
des talens ſunerieurs ; ils re- 


préſentent des efforts extraor- 


„„ 0 rg 
dinaires, ces clans de Tame, 
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des ſituations rares plutot que 
les ſentimens ſimples & habi- 


tuels qui compoſent 4e tiſſu 
d'une exiſtence commune. 


Jaime a croire que l'on pour- 
rait ſe rapprocher davantage 
de la nature, & que l'on ne 
manquerait pas à P'utilitè, 
„ N ** 
peut- etre meme a linterct, 
en cherchant a tracer ces de- 
tails fugitits qui oocnpent l'eſ- 


pace entre les e evénemens de la 
vie. Des jours, des années 


dont le ſouvenir eſt eftace, ont 
ete remplis d'émotions, ge 
ſentimens, de petits intéréts, 
de nuances fines & dclicates : 


3 
chaque moment a ſon occupa- 
tion, & chaque occupation a 
ſon reſſort moral: il eſt meme 


bon de rapprocher, ſans ceſſe, 


la vertu de ces circonſtances 


obſcures & inappercues, parce 
que c'eſt la ſuite de ces devoirs 
journaliers qui forme eſſentiel- 


lement le fonds de la vie. Ce 
ſont ces reſſorts que j'ai tache 
de demeler. 


Cet eſſai a ete commence 


dans un tems qui ſemblait im- 
poſer a une femme, aune mere, 


le beſoin de 8'cloigner de tout 
ce qui était reel, de ne guere 


 reflechir, & m&me d'ecarter 


l 


la prevoyance: & il a etc 


acheve dans les intervalles d'un 


deperiflement lent & doulou- 


reux: mais tel quil eſt, je le 
preſente 2 41 indulgence de mes 
amis. 


A faint ſhadow of uncertain light, 
Such as a lamp whole life doth fade away, 


Doth lend to her who wal ks in fear and 


lad affright. 


Scule, dans une terre etran- 


gere, avec un enfant qui a 
atteint Lage ou il n oft plus 


py mis de retarder ! education, 


Jai Prouvk une ſorte de dou- 


ceur a penſer que ſes premieres 
etudes "ORG le fruit de mon 
travail, 


. nieuſe bonte 


Ein 


Mor chER ENTANT I fi Je 
faccombe a la maladie qui 
me pourſuit, qu au moins 
mes amis excitent votre appli- 


cation, en vous rappellant 
qu'elle eut fait mon bonheur; 


& ils peuvent vous l atteſter, 
ceux, qui ſavent avec me 


tendreſſe je vous ai aimé; eux 

qui, lorſque la maladie m' ac- 

cablait, ont ſi ſouvent detour- 

ne mes douleurs en me parlant 

de vous. Avec cuclle ingé- 
ils 


me feſaient 


raconter les petites JOIES de 


votre eniance, vos petits bons 


mots, les premiers mouvemens 


rei ] 


de votre bon ce&ur ! combien 


leur repetois - je la meme hiſ- 


toire 3 & avec quelle patience 


Ubs{epretaientam'ecouter! Sou- 


vent, alafind unde mes contes, 


je m' appercevais que je Vavais 
dit bien des fois; alors ils ſe 
mocquaientdoucement de moi, 


de ma credule confiance, & 
me parlaient encore de vousl. 
Je les remercie.... je leur ai du 


le plus grand plaiſir qu'une 
mere puiſſe avoir. 


„ 
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„„ 
LORD SYDENHAM. 
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LETTRE I. 


Paris, ce 24 Mai 17 


J E ne ſuis arrive ici qu'avant-hier, 


mon cher Henri, & deja notre Am- 
baſſadeur veut me mener paſſer quel- 


ques jours à la campagne, dans une 
maiſon ou il pretend qu'on ne penſe 


qu'à s'amuſer. J'y ſuis moins diſpoſe 


que jamais > cependant, nayant 
point d'objection a lui faire, je nai 
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pu me refuſer a le ſuivre; mais jy 
at Cautant plus de regret, qu'indé- 


pendament de cette melancolie qui 
me pourſuit & me rend importuns 


les plaifirs de la ſociété, j'ai rencon- 


tre ce matin une jeune perſonne qui 


m' Weupe beaucoup; elle m'a inſ- 


pire un intérèt que je n'avais jamais 
reſſenti; je voudrais la revoir, la 


Conklai tre mals je vais livrer 
a votre eſprit mocqueur tous les de- 


tails de cette avanture. 
Je m 'Etats promene 4 cheval dans 


la campagne, & je revenais douce- 
ment par les Champs Vinees, lorſque 
je vis ſortir de Chaillot une groſſe 
Berline qui prenait le meme che- 
min que moi. :dmirais preſiqu'e- 


galement Pextreme antiquite de fa 
forme, & Veclat, la fraicheur de Por 
& des payſages qui la couvraient ; 


( 


899 
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de grands chevaux bien engraiſies, 


bien lourds; d' anciens valets, dont 
les habits d'une couleur ſombre 
3 , 535 ; 
Etaient charges de larges galons : 


tout était antique, rien n'etait vieux: 
& j'aimai aſſez qu'il y eut des gens 


qui conſervaſſent avec ſoin des modes 


2 


qui, peut-etre, avaient fait le bril- 


lant & le ſucces de leur jeuneſſe. 


Nous allions entrer dans la place, 
lorſqu'un charetier conduiſant des 
pierres hors de Paris, appliqua un 
grand coup de fouet à ſes chevaux 


qui, voulant ſe hater, accrocherent 
la voiture & la renverſerent. je 
courus offrir mes ſervices aux femmes 
qui etaient dans ce caroſſe, & dont 
une feſait des cris effroyables: elle 
ſalſit mon bras la premiere; l'ayant 
ſortie de la avec peine, je vis une 
grande & groſſe creature, eſpèce de 
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fermme-de-chambre renforcte, ui, 
des qu'elle fut a terre, ne penſa qu'; 


crier apres le charetier, proteſter que 


Madame la Comteſſe le ferait mettre 
en priſon, ordonner aux gens de le 


battre, quoique, juſques- la, ils ſe 
fuſſent contentés de jurer fans trop 


S'echauffer. Je laiſſai cette furie pour 


ſecourir les Dames à qui je jugeai 
qu'elle appartenait, & dont, injuſtes 
que nous ſommes, elle me donnait 
aſſez mauvaiſe opinion. La premiere 


qui s'offrit a moi était agee, delicate, 


tremblante, mais ne s' occupant que 
5 EE : 
d'une jeune perſonne a laquelle 
J'allais donner mes ſoins, lorſque 
je la vis s clancer de la voiture, ſe 


jetter dans les bras de ſon amie, 
embrafler, lui demander fi elle n'6- 
tait pas bleflee, sen aſſurer encore 


en repetant la meme queſtion, & la 


ue 


Te 


1 


redoublerent ſans me repondre— 


1 


preſſant, l' embraſſant plus tendrement 


à chaque reponſe. Elle me parut 


avoir ſeize ou dix ſept ans: je 
crois n'avoir jamais rien vu d'auff 
beau. Lorſqu' elles furent un peu 
calmees, je leur propoſai de gagner 
un caffe pour eviter la foule & ſe 
re poſer: elles prirent mon bras; je 
fus etonne de voir que la jeune 
perſonne pleurait. Attribuant les 
larmes a la peur Jallais me moc- 


Auer de fa- faibleſſe, quand ſes 
ſanglots, ſes yeur rougis, fatigues, 
me prouverent qu'une peine profonde 


la ſuffoquait ; jen fus fi attendri que 


Je m'oubliai juſqu'à lui demander 


bien bas, & en tremblant: „ 81 


jeune! connaiſſez - vous deja le 


„ malheur ? auriez-vous deja beſoin 
« de conſolation ?. eb larmes 
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Taurais di m'y attendre; mais quand 

on ſe ſent un interet vif, des inten- 

tions pures, penſe t on aux conve— 


nances ? — Nous gagnames la pre- 
miere maiſon, ou nous demandames 
une chambre pour nous retirer : 
Pextreme douleur de cette jeune per- 


ſonne me touchait & m'etonnait ega- 


lement; je la fixais, pour tacher d'en 
penétrer le motif, lorſque la Dame 
plus agèe, ſentant peut-etre que les 


pleurs de la jeuneſſe demandent en- 


core plus d'explications que les etour- 


deries, cette Dame me dit: * Vous 


ere: ſans doute ſurpris d'apprendre 


„que la doulcur de ma petite amie 


a pour objet fa ſortie du couvent; 


„ mais elle y fut miſe penſionnaire 
„ des Page de deux ans; longtems 


«© avant je m'y étais retiree pres de 


6 PAbeſle, avec laquelle j'avais été 


E 

6 Clevee dans la meme maiſon. Nous 
e fumes ſeduites par les graces & la 
4 falbleſſe de cette petite enfant; 


4 PAbeſſe s'en chargea particuliere- 
« ment; & depuis, fon education 


K ſes plaiſirs furent l'objet de tous 
e nos ſoins. Sa mere l'ayant laiſſce 
& juſqu'a ce jour ſans jamais la faire 
« ſortir de l' intérieur du monaſtere, 
% nous penſions qu ayant deux gar- 
60 cons elle deſirait peut-cire qu'elle 


| | . — J 3 | y 5 3 3 133 N 
«+ ſe fit Religieuſe: mais, avant- hier, 


elle a fait dire qu'elle reprendrait 
ſa fille aujourd'hui. Adcle le dé- 
6 ſolait en penſant qu'il fallait quitter 
ſes amies, & Joſe dire fa patrie; 
«© car, ſentimens, habitudes, devoirs, 
© elle ne connait rien au- dela de 
& Penceinte de cette maiſon; mais 
“ lorſque la voiture de {a mere eſt 
& arrivee, que cette femme, que 
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vous avez vue, s'eſt préſentée 


comme la perſonne de confiance a 


qui nous devions remettre notre 


chere enfant, nous avons craint 


qu'il ne fallut employer la force 
pour la faire ſortir, & l'arracher 


des bras de I Abbefle, J'ai voulu 


adoucir ſa douleur en la ſuivant 


« & la preſentant moi-mème a une 
* « 7 
mere qui deſire ſurement la rendre 
heureuſe, puiſqu'elle la rappelle 
aupres delle.” A des mots les 
pleurs de la petite redoublerent, & 
la vieille amie la ſupplia de fe calmer. 
Par pitie pour moi,“ Jui diſait-elle, 
ne me montrez pas une douleur ſi 


vive; penſez à celle que je reſ- 
ſens!.... Au nom de votre bon- 


„ heur, ma chere Adele, faites un 


cc 


£66 


effort ſur vous - meme ; | cette 


femme revenait, quene dirait-elle 


E 


4 pas a votre mere ! deja elle a of 


e blamer vos regrets. . .... La 
pauvre petite, ſentant ſurement qu'elle 
ne pouvait pas lui obeir, ſe precipita 


aux pieds de fon amie & cacha ſa 
tete ſur ſes genoux; nous n'enten— 
dim. s plus que ſes langlots. Preſ- 


qu'auſſi emu qu'elles - memes, je 
m'eu etais rapproché; j'avais repris 
leurs mains, je les plaignais, j'eſſayais 


de leur donner du courage, lorſque 
cette eſpèce de gouvernante, qui ſu- 


rement nous avait ecoute, rentra & 
dit, en me voyant ſi attendri & fi 
pres d' elles: Comment donc, 
„ Monſieur! Mademoiſelle doit ètre 
& fort ſenſible a votre interet ; Je 


_ * doute cependant que Madame la 


* Comtefle fut fatisfaite de voir 
© Mademoiſelle faire fi facilement de 
nouvelles connaiſſances.“ — C'eſt 
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1 
une facilite, repris- je avec mepris, 
dont Madame fa mere jouira bien- 
tot; elle ſera, je crois, fort utile 
a toutes deux.“ Je n'entends 
pas ce que Monſieur veut dire.“ — 
He bien,” lui répondis-je, “ vous 


66 


( 


cc 


% pourrez en demander l'explication 


% a Madame la Comteſſe.“— fe 
66 


n'y manquerat pas,“ dit - elle en 
ricanant; & charmee de montrer 


ſon autorite, elle ajouta avec aigreur: 
«© Mademoiſelle, la voiture eſt prete, 


„je vous conſeille d'efluyer vos 


e eu afin que Madame votre mere 
© ne voie pas la peine avec laquelle 
vous retournez vers elle.“ Nous 
nous levames fans lui repondre, & 


nous la ſuivimes dans un ſilence que 


perſonne n'avait envie de rompre.— 
Avant de monter en voiture, la petite 
me ſalua avec un air de reconnaiſ- 


1 


ſance & de ſenſibilitè que rien ne peut 


exprimer. Sa vieille amie me remer- 


cia de mes ſoins, de Vinteret que je 
leur avais temoigne : je lui demandai 
la permiſſion Caller ſavoir de leurs 


nouvelles; elle me l'accorda en di- 


ſant: „ Je penſais avec peine que 
* peut-ctre nous ne nous reverrions 
plus.“ — Je reſtai dans une triteſſe 
qui me domine encore. Que pen- 


ſez- vous, Henri, d'une mere qui 


peut negliger ainſi fon enfant? ou— 
blier le plus {acre de tous les devoirs ? 
le premier de tous les plaiſirs? — Ah 
pauvre Adele, pauvre Adele !.... 
en lui voyant quitter ſa retraite, pour 
entrer dans un monde qu'elle nc 


connait pas, en voyant fa dovleu: 


je ſentais cette forte de pitiè que nous 


inſpire le premier cri d'un enfant.— 


Je feſais des voeux pour ſon bonheur, 
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1 

en penſant, avec melancolie, combic:. 
1] était incertain qu'elle en conuu 
jamais; & regardant ſes larmes comme 
de triſtes preflentimens, je me re- 
proche de l'avoir laiflee fans lui dire, 
au moins, que je ne Poublierais pas, 
& qu'elle comptat ſur moi, ſi jamais 
elle avait beſoin d'un ami zele, ou 
compatiſſant.——Mais, adieu, mon cher 


Henri; je pars, en penſant avec plaifir 


que j'ai beaucoup de chemin à faire, 
bien du tems a Etre ſeul. 


LETTRE II. 


Au Chateau de Verneuil, ce 16 Mai. 


ME voila arrive, mon cher Henri, 


| Vefprit toujours occupe de cette ſen- 


ſible Adele ; j'y ai beaucoup reflechi. 
Certes, fi j'euſſe pu deviner qu'il 


exiſtait parmi nous une jeune fille, 


ſouſtraite au monde depuis ſa naiſ- 


\ 


ſance, alliant a Veducation la plus 


1 


ſoignée l'ignorance & la franchiſe 
d'une ſauvage, avec quel empreſſe. 
ment je l'euſſe recherchee ! que de 
ſoins pour lui plaire ! quel bonheur 


d'en Etre aimé! elle aurait ete ma 


femme, ma maitreſſe, mon amie! 


je ne lui aurais demande que d'etre 


heureuſe & de me le dire. Quel 


13 


plaiſir de I inſtruire, de lui montrer 


le monde peu à peu & par tableaux; 


de lui donner ſes idées, ſes gouts; 
de la former pour ſo1! Avec quelle 
ſatisfaction je Veuſle fait ſortir de ſa 


retraite pour l'amener chez moi, lui 


offrir à la fois toutes les jouiſſances, 


tous les plaiſirs, tous les intérèts! 


Dans ſa ſimplicité, peut-Ctre aurait— 


elle cru que mes defauts app artenaient 
à tous les hommes, tandis que ſon 
jeune cœur n' aurait at rib e qua moi 


ſeul les biens dont elle 8e bs « 
Mais il eſt trop tard, Luiuccm trop 
tard ; ces huit jours pailes lang le 
monde, ces huit jours la rendront 


ſemblable à toutes les femmes; n'y 


penſons plus, wen parlons jamais. 


Avec le gout que je vous connais 
pour les portraits & pour le bruit, 


vous ſeriez fort content ici. Quand 


rer 1'y ſuis arrivé, Mad. de | Verneu1 & 1a 


E 


ſocicte avaient l'air de m'y attendre, 


de me deſirer; & quoique j'entendiſſe 


pluſicurs perſonnes demander mon 


nom, toutes avaient un air de con- 


naiſſance, & meme d'amitiè qui vous 


aurait charme, Lord D. . . a parle 
de mon immenſe fortune, dont je ne 
ſavais pas jouir; de ma jeuneſſe, dont 


je n'uſais pas; de ma raiſon, qui ne 
m'a jamais fait faire que des folies; 
enfin, il a fait de moi un portrait 


tout nouveau, & ſi ridicule qu'il pa- 
raiſſait amuſer beaucoup Madame de 
Verneuil. Cette jeune femme riait, 
queſtionnait, ſe mocquait, comme 
ſi je n'euſſe pas ete dans la chambre: 
j'avais tant le beſoin d'etre diſtrait, 
que, pour la premiere fois, j'enviai 
cette diſpoſition a s' amuſer de tout; 
K defirant qu'elle me communiquat 


„ 


ſa gaieté, je ne m'occupai que dell: 


Veritablement, pendant une heurc 
je n'eus d'idees que celles qu'eile me 
donnait. Lui demandais-je un num, 
elle me peignait la perſonne. Ell: 
a une telle envie de rire & de $'a- 
muler, qu'elle n'aime & ne remarque 
que les choſes ridicules; c'eſt un 


jeune chat qui Egratigne, mais qui 


joue toujours. Comme elle n'a ja- 
mais la pretenſion d'occuper tout un 
cercle, jamais le deſir de fixer l'at- 


tention des autres, elle parle toujours 


bas a la perſonne qui eſt pres d'elle, 
f 5 | g RE 
ce qui donne a fa mechancete un air 


de confiance qui fait qu'on la lui 
pardonne. Elle m'a fait connaitre 


cette ſociete, comme ſi jy euſſe paſle 


ma vie; Vovyez, me dilait-elle, 


„ ces deux perſonnes qui diſputent 
e avec tant d'aigreur; ce {ont deux 


hommes de lettres; leur preſence 
© conſtitue beaux eſprits les maitres 
d'une maiſon ; Pun plein d'or- 
gueil entendra volontiers du bien 


535 


des autres, parce que lb'opinion 
qu'il a de fa ſuperiorite empeche 
Wi ne ſoit bleſſè par les eloges 
qu'on donne a ſes rivaux: lautre 
penſant & diſant du mal de tout 
le monde, permet mème qu'on 
ſe mocque de lui quelquefois: 
tous deux pleins d'eſprit, tous 
deux mechans, avec cette nuance, 
que, pour faire une eplgrame, 
l'un a beſoin d'un reſſentiment, 
& qu'il ne faut à l'autre qu'une 
idèe.— Pour cet homme avec des 
cheveux blancs & un viſage en- 


core jeune, il a Eprouve des mal- 


heurs ſans etre malheureux. Tour 


* N . a i 
à tour riche & pauvre, perſonne 
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4 
5 n' etait plus magnifique & perſon; 
5 ne ſe paſſe mieux de fortune; |; 
femmes ont occupe une grand 
partie de ſa vie; parfait, pou 


„ celle qui lui plait, juſqu'au jou 
ou 1] l'oublie, pour une qui h 
„ plait davantage : alors, fon oub 


«© eſt entier ; ſon tems, ſon coeur 
© ſon eſprit ſont remplis lor {qu* 1] ef 
% amuſe. A peine fait - il qu'il 


% donne ſes ſoins a d'autres objets, 


% & ſi jamais on veut le rappeller : 


++ danciennes liaiſons, on pourt: 


& les lui preſenter comme de nou: 
“ yelles connaiſſances: il ſera tou- 


jour aimable parce qu'il eſt inſou. 


& ciant . . . Vous ſemblez étonné,“ 
ajouta-t-elle, „c' eſt que peut - etre 
„ vous n'avez pas aſſez demele l'in- 


„ ſouciance d' avec la perſonnalité. 
& L'homme infouciant ne s'attache 


 * &n'ctantaſſez fort, ni pour Pamitie 
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„ neceffaire; 


aucuns ſentimens, 
ee. 


E 


ni aux choſes, ni aux perſonnes ; 


mais il jouit de tout, prend le 
mieux de ce qui eſt a ſa portee, 


facheuſes: lui plaire, c'eſt lui 


rendre tous les moyens de plaire; 


ni pour la! haine, vous ne ſaurie2 
lui etre qu agrcable ou indifferent. 
L' homme perſonnel, au contraire, 
tient vivement aux choſes & aux 
perſonnes; toutes lui ſont pre- 


cieuſes; car dans le ſoin qu'il 
Cc 1 


prend de lui, il prévoit la maladie, 
la vieilleſſe, Putile, Vagreable, le 
tout lui eſt beſoin 
pour le moment ou pour l'a- 
venir: n'aimant rien, il neſt. 
aucuns ſacri- 
lices, aucuns ſoins, qu'il n'⸗at- 
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E 
tende & n'exige de ce qui a le 
malheur de lui appartenir.— Mais 


vous ne me parlez d' aucune fem- 
66 


“ riant, que je n'y penſe jamais; 
cependant j'ai fait un Conte tout 
entier pour elles; je ne me ſuis 
46 
1 | a 2 | 85 1 = | pal . 

regarde point les jeunes, j'ai tou- 
jours peur de les trouver trop bien 


&« ou trop mal.” — Je dois entendre 


demain ce petit ouvrage; (1) s'il en 


vaut la peine je vous l'enverrai.— 


Adieu mon cher Henri, donnez- moi 
donc de vos nouvelles. 1 


_ " —_— 
w— E 8 
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(1) Ce Conte eſt place a la fin de ces Lettres. 


me :- C'eſt, me repondit-elle en 


* occupee que des vieilles; je ne 
8 


„ 


LET TRE II. 


Paris ce 24 Mai. 


J E me plaiſais aſſez be Mad. de 
Verneuil, mon cher Henri; ſon eſ- 
prit me paraiflait toujours nouveau, 
ſuffiſamment juſte, un peu mocqueur, 


par le beſoin de s'amuſer; mais ſa 


gaietẽ fi vraie que je la partageais ſans 
le vouloir, quelquefois meme en la 
de ſaprouvant. Eufin, pres d'elle 
j'ẽtais occupe, ſans Etre amoureux; 
K je Tamuſais, diſait-elle, fans Vin- 
_ terefler. Un ſage de vingt - trois 
ans la feſait rire; ma raiſon lui pa- 
_— raiffait plus ridicule que la folie des 
autres. Elle ſe ſerait mocquee bien 


lui, d'une jeune perſonne qu'il n'avai 
vue qu'un inſtant !—Adele nvavai 


Rags 
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L 22 ] 
davantage, ſi elle avait ſu que cet Au. 
glais ſi ſevere reſtait occupe, malgr: 


fait une impreſſion qui m'etonnait 


& que vainement je voulais detruire 


Son ſouvenir venait ſe meler a toute; 


mes penſees, ſoit que je vouluſſe Ie. 
loigner en me repreſentant combiey 
l'amour ſerait dangereux pour un: 
ame ardente comme la mienne, ov 
qu'entraine, ſans m'en appercevoir, 


j olaſſe penſer au bonheur d'un ma- 


riage forme par une mutuelle affection. 


Elle ne ceſſait dem'occuper.—J'avat; 


Mic 


beau me dire qu'elle n'etait plus 


ſon couvent, que peut-ctre je ne {a 
retrouverais jamais, qu'il fallait l'ou- 


blier; 


En éſongeant qu'il faut qu'on Toublie 


On gen ſouvient (1). 


ee dey 
© MEA 
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& la raiſon meme me parlait delle. 
Md. de Verneuil ſeule avait le pouvoir 
de me diſtraire; je la cherchais avec 
ſoin, me plagais : a ſes cotes comme 
un homme qui craint ou fuit un dan- 
ger.—Je commenqais a eſpèrer que ſi 
le haſard ne me feſait pas rencontrer 
| Adele, je finirais ſurement par n'y 


plus penſer, lorſqu' hier, peut - Etre 


pour mon malheur, il s'éleva une 


*G@ ) Voici le couplet de Pancienne 1 que 


eite Lord Sydenham. 


Pour chafſer de fa ſouvenance 
L' objet qui plait 
On ſe donne tant de ſouffrance 
Pour peu d'effet! 
Une ſi douce fantaiſie 
Toujours revient, 
En ſongeant qu'il faut qu'on roublie 
On s'en ſouvient. 


— Ar Pe Ad, 
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pour ſavoir lequel était le plus heu. 
reux, d' etre aime d'une tres jeune 


vieillards préferaient l'innocence; la 


fit ces vers: 


Amans, amans, ſi vous voulez m'en croire, 
A des cœurs innocens conſacrez vos defirs : 
Supplanter un amant peut donner plus de 

gloire; 
Soumettre un cœur tout neuf donne plus de 
plaiſirs. 


Perſonne ne les ſentit plus que moi, 


mocquer de l'amour, douter de l'in- 


diſpute chez Madame de Verneuil, f 


perſonne, ou del' etre par une femme 
qui eut deja connu l'amour. Les 


jeuneſſe voulait des ſacrifices, de 
grandes paſſions; on diſſertait lour- 
dement, 1 ah Madame de Verneuil | 


mais je neleslouaipoint ; j'ofaimeme 
contredire Madame de Verneuil, me 


[45-4 


gnocence: je diſputais pour le plaiſir 


&entendre des raiſons que j'avais re- 


pouſſèes mille fois. Ma tete était 


remplie d'Adèle, & je paſſai le reſte 


diu jour, la nuit entiere a y penſer.— 
Je me diſais que la voir n'était pas 


m'engager . . . que peut - Ctre je né- 


gligeais un bien que je ne retrouve— 
tais pas. Daus d'autres inſtans, re- 


doutant l'amour, je me promettais 


de 


le 


de la fuir; mais bientot, me moc- 
quant de moi-meme, je m'admirais 
de me creer ainſi des dangers & une 
perfection imaginaire. Je penſai 
qu'elle avait ſurement des défauts, 
que ſa beaute perdrait par l' habitude 
de la voir, & que pour ceſſer de Ja 
Craindre il ne fallait que la braver. 
La pitiè meme vint ſe mèler à toutes 
mes reflexions ; je me la figurai mal- 
haeureuſe; car je ne doute point qu 
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ſa mere, apres Pavoir abandonnee f 
longtems, ne Vait rapproche d'elle 


pour la tourmenter. Une voix {e- 
crette me reprochait le tems que j'a. 


vais perdu. Dans cette agitation 


je me determinai a partir, ſachant 


bien que meme ſi je devenais amou- 


reux, il ſerait impoſſible que je fuſſe 


aſlez inſenſe pour offrir mon cœur 
& ma main à celle que je ne connai- 


trais pas. . . . . Que de tems je vais 


paſſer a 1 etudier, a I ouvert! mais 
ſi un jour je puis acquèrir la certitule 
qu'elle poſſede toutes les qualites 


qu'il faut pour me rendre heureux, ſi 


je peux lui plaĩre, qui pourra s' oppoſer 
a mon bopheur? N'ai-je pas tout 
ce qu'il faut en France Pour dèecider 


un mariage * un grand nom, une 


fortune immenſe : ſurement ſa mere 
n'en demandera pas davantage : elle 
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verra un grand etablifſement pour 
ſa fille, & ne s'informera pas ſeu- 
lement ſi elle pourra ètre heureuſe; 


mais mon coeur le lui promet ; 


Ny 


& fi jamais elle m'appartient, puiſſe 


ſa vie entiere n'ëètre  kroublee par 
aucun nuage ! 

Des que je fus arrive ici, ] Alla au 
couvent d'Adele; on me dit qu'il 


Etait trop tard; que, paſſe huit heures, 
| perſonne ne pouvait Etre admis a la 
grille, Ce ne ſera done que demainque 


je ſaurai à qui m'adreſſer pour avoir de 


{es nouvelles; mais demain j Jen 1ural 
certainement, & je vous Ecriral, 


Adieu mon hier Henri. 
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. 


I 


. 
» . 
| 

” 


1 


LET TRE IV. 


Paris, ce 26 Mai, 


Henzi, Vous haves etre content: 


n'ave · vous pas quelque eier pref. 


ſentiment qui vous annonce une 
avanture ridicule? J'ai été hier au 
couvent de Chaillot pour m'informer 
de mon Adele; en entrant dans la 
cour je vis beaucoup de voitures, de 
valets, de peuple, qui attendaient : 
enfin Vapparetl d'une ceremonie, 
quoiqu'il y eut fur tous les viſages 
une ſorte de triſtefle qui ne me don- 
nat point Videe d'une fete. Je de- 
mandai l'Abbeſſe; on me repondit 
qu'elle était a Vegliſe ; qu'on y ce- 


; (29-3 
leébrait, dans ce moment, le mariage 
d'une jeune perſonne qui avait été 


elevée dans cette maiſon, mais que, 


dans quelques inſtans, je ſerais admis 


a la grille. A peine ce peu de mots 
avalent-ils Ete prononces, que je vis 


tous les cochers courir à leurs che— 


vaux, les valets entourer la porte de 
l'eégliſe, & le peuple ſe preſſer au 
bas des degres qui y conduiſent : 


bientot les portes $'ouvrirent ; & ju- 


gez de mon trouble en voyant pa- 
raitre Adele, parèe avec eclat, mais 


bien moins jolie que le jour ou je 
la rencoutrai pour la premiere fois. 


Elle était couverte d'argent & de 


diamans; cette magnificence con- 


traſtait ſi fort avec ſon extreme pa- 


leur que Jen fus attendri juſqu' aus 
larmes. Elle deſcendit l'eſcalier ſans 


lever les yeux, donnant la main a un 
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jeune homme que je crois etre le 


marie, car il était pare auſſi comme 


un jour de noces. Sa figure était belle; 


ſon maintien modeſte & doux; il la 


regardait avec des yeux quiſemblaient 


chercher à la raſſurer; mais je ne lui 
trouv ai point cet air heureux que Fon 


a lorſque le cœur eſt aſſurè du cœur.. . 
Adcle, oſerait-il vous epouſer ſans 


8 . ö | . \ 
amour !—Immediatement apres eux 


venait un vieillard gouteux qui eſt 


ſurement le pere du jeune homme : 
il ſe trainait appuye :\ur deux hommes 
qui avaient peine à le ſoutenir ; &, 
s' il n'avait pas eu Pair très-ſouffrant, 
ſon extrème parure l' aurait rendu bien 
ridicule. La mere d Adele le ſuivait; je 
l'aurais reconnue par- tout ou je Pau- 
rais rencontree. Tous ſes traits reſſem- 
blent a ceux de ſa fille; mais ils ont 
une expreſſion bien differente : Adele 
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1 
a l'air noble & doux; ſa mere parait 
fiere & ſevere: dans quelque etat 
qu'elles fuſtent nees, la beauté de 


jeur taille, la regularite de leurs 
traits les auraient fait diſtinguer parmi 


toutes les femmes; mais Adeèle a un 


charme irrefiſtible ; ſon ame ſemble 
attirer toutes les autres; elle vous 
plait ſans avoir envie de vous plaire, 
& vous laiſſe perſuade que ſi elle eut 
parle, fi elle fut reſtée, elle vous au- 
rait attache encore davantage. — IIs 
monterent, tous les quatre, dans la 
mème voiture; & ſans m'amuſer Are 
garder le reſte de la noce, je ſortis pied 


du couvent, prenant le meme che- 


min que je leur avait vus prendre; je 
les regardai tant que je pus les voir, 


mais fans me hater de les ſuivre; je 
marchais lentement, livre 4 mes re- 


flexions: ma triſtefle s'augmentait 
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en me ret rouvant dans le meme che- 
inin ou la premiere fois j'avais ren— 
contre Adele; mais lorſque je fus 


arrive a Pendroit ou {a voiture s'ctait 


caſſèe, je fus effraye de ce danger 
comme $11 était preſent : je n'avais 
pas encore penſè qu'elle aurait pi 
etre bleflce, & cette 1dee me fit fre- 
mir; il me fut impoſlible d'avancer 
davantage : j'allais, revenais, ſous 
ces memes arbres, parcourant le 
meme cſpace où nous avions été en- 
ſemble. Enfin, j'entrai dans le caffe 
ou je Vavais conduite; je demandai 
cette meme chambre ou ſes larmes 
m'avaient ſi vivement attendri, & 1a 
j'interrogeai mon cœur; j'y trouvai 


ce regret qu'on eprouve lorſqu'on 
perd un bonheur dont on s'ëtait fait 


une vive idée: peut - Etre ne m'au- 
rait: elle jamais aime : furement, 1c 


5 


ne Paimais pas encore non plus; mais 

| 5 7 . 7 8 | x 
elle avait reveille en moi toutes 
ces eſpèrances d'amour, de bonheur 


intérieur: biens ſuprèmes !.. . Que 
de reflexions ne fis- je pas ſur ces ma- 
riages d'intérèt, ou une malheureuſe 


enfant eſt livree, par la vanite ou la 
cupidité de ſes parens, à un homme 


dont elle ne connait ni les qualités 


ni les defauts. Alors il n'y a point 


Paveuglement de l'amour; il n'y a 


point l'indulgence d'un age avance, 
La vie eſt un jugement continuel; 


& quelles ſont les unions qui peuvent 
refiſter à une ſévérité de tous les 
momens? Les enfans meme n'em- 
pechent pas ces ſortes de liens de ſe 


rompre. Mais, pourquoi toutes ces 


idees? Pourquoi m*occuper encore 
TAdele ? Peut-etre ne la reverrai- je 


i 


L 34 J 
jamais... . Cependant, je ne puis 
ceſſer d'y penſer Les larmes qu'elle 


repandait, en quittant ſon couvent, 


etaient trop ameres pour Etre toutes 


de regrets: ſurement la crainte de ce 


mariage les feſait auſſi couler. 


LETTRE V. 
Paris, ce 16 Juin. 


I, ya Aja plus de quinze jours que 


je ne vous ai donnede mes nouvelles, 


mon cher Henri, mais pendant ce 
tems ma vie a cte ſi inſipide, ſi mo- 


notone, que j'aurais craint de vous 
communiquer mon ennui en vous 


ecrivant: je garderais encore le meme 
ſilence ſi, hier, je n'avais pas été, 
tout a coup, reveille de cette letargie 
par la vue d' Adele, aujourd'hui Mde. 
la Marquiſe de Senange. 


Pavais traine mon oiſivetè au ſpec- 
tacle ; le premier acte ctait deja aflez 
avance, ſans que je ſuſſe quel opera 


on repréſentait, & jetais bien déter— 
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mine à ne le pas demander; car łtant 
venu pour me diſtraire, je prètendais 
qu'on m'amuſat, ſans meme Etre 7 
_ difpoſe a m'y prèter. Jetais aſſis au 
balcon, a moitie couche ſur deux 
banquettes, baillant a me demettre 
la machoire, lorſqu un Monſieur 
très- officieux & tres-parlant me dit: 


6 voila une actrice qui chante avec 


dien de Vexpreſſion ! * , Elle 


% me parait crier beaucoup, lui re- 


pondis-je, mais je n'entends pas 
un mot de ce qu'elle dit.“ Ah! 


ce 


c' eſt que Monſieur ne ſait peut-etre 


pas qu'on vend ici des livres, ou 
5 ſont les paroles de l' opera; fi 
6 | 


Monſieur veut je vais lui en faire 


CC 


dit que ce ſpectacle m'amuſerait; 


* cet l'affaire de ces Meſſieurs qui 


pas venu ici pour lire; on m'a 


E937 1 


„ chantent li-bas; je ne dois pas 
same meler de cela.”-—Alors il me 
1 quitta pour aller deranger quelqu'un 
de plus ſociable que moi. — Cepen- 
dant, continuant à ne rien com- 


\ | 8 „ "© | 
prendre a la joie n1 aux chagrins des 
acteurs, je tournai le dos au theatre 
& me mis a examiner la ſalle, lorſ- 


qu'a quelque diſtance de mo1, on ou- 


vrit, avec bruit, une loge, dans la- 
quelle je vis paraitre Adele parece avec 
exces. Je n'ai jamais vu autant de 
diamans, de fleurs, de plumes, de 


- rouge,entafſes ſurla meme perſonne: 


cependant, comme elle etait encore 
belle! je ſentais qu'elle pouvait etre 


mieux, mais aucune femme n'était 


auf bien. — Sa mere & ce beau jeune 
homme etaient avec elle; je jugeai, 
a leurs regards, aux queſtions qu'elle 
parut leur faire, que c'etait la pre- 
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miere fois qu'elle venait à ce ſpec- 
tacle; & je ne ſais pourquoi je fus 
bien aiſe que le hazard m'y eut con- 
duit auſſi pour la premiere fois. Adèle 
eut l'air de s'amuſer beaucoup. Pen- : 
dant Ventre-aQte, elle promena les 55 
regards ſur toute la falle ; mais a 
peine ſes yeux furent - ils fixes ſur © 


moi, que je la vis parler a ſa mere 


avec vivacite, me dèſigner, reparler 
encore, & toutes deux me ſaluerent, * 
en me feſant ſigne de venir les joindre, 


F'y allai; Adele me regut avec 
un ſourire & des yeux qui m'aſſu-— 
rerent qu'elle etait bien aiſe de me 
revoir. Sa mere m'accabla de remer- 
cimens & d'eloges pour les ſoins que 


j'avais donnè a fa fille. Ne ſachant 


que repondre a tant d'exagerations, 
Je me retournai vers le jeune homme 
en lui feſant une eſpèce de compli- 
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ment ſur mon bonheur FL avoir ete 
Itile 2 \ ſa femme. Ma femme! re- 
Frit. il d'un air etonne : je n'ai jamais 
kté marie, — Comment, lui dis-je, en 
montrant Adele, vous n'@tes pas le 
mari de cette belle perſonne Non, 


1 39 


end il, c'eſt ma ſœur. Votre 


our! ? mais vous lui donniez la main 
| P eoliſe le jour de {on mariage ! 2— 
| Adele ſe retournant alors avec viva- 


| cite : © eſt-ce que vous y etiez ?. 
| Le; jeune homme me dit qu il avait 


donné le bras à ſa ſœur, parce que 


le marie ayant ete pris le matin d'une 
3 see de goute, il avait beſoin lui- 


meme d'etre ſoutenu. — Comment, 


: : ot 9/ " SY Wap © | | - . 
m'ecriai- je avec une ſurpriſe dont je 


ne fus pas maitre, eſt- ce que ce ſerait 
ce vieillard qui marchait après vous?.., 
Oui, répondit-il d'un air {fi embar- 
raſſè que bientot après il nous quitta: 
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un regard ſevere de ſa mere m'apprit 
combien mon exclamation lui avait 
deplu ; & craignant furement que 2m 


je ne fiſſe encore quelques reflexions 


auſſi deplacees, elle m'accabla de 
queſtions ſur ma famille, ſur mon 
pays: fi Jaimais a voyager ? ſur les 
lieux que j'avais parcourus? ſur ceux 

8 5 +l bio | 
ou je comptais aller? enfin elle 


m'exceda,—Mais combien j'etais plus 


tourmentèé de voir cette Adele, qui, 
il n'y a pas encore un mois, paraiſſait 

ſi innocente, ſi ſenſible, de la voir 
. occupee du ſpectacle comme ſi elle 


y eut paſle ſa vie; riant, ſe moc- 
quant, applaudiflant, contente de 


voir & d'etre vue. Tout en elle me 
blefla : paraiſſait - elle attentive au 


ſpectacle, j'*etois chocque qu'elle put 


ſe diſtraire de ſa nouvelle ſituation. 


Sa legeretè me reyoltait plus encore. 


E 


5 Comment, me diſais- -JC, apres s' Etre 
„livrèe a un homme qu'elle deteſte, 
comment peut - elle gouter aucun 
7 plaifir? . Je cherchais en vain 
; quelques traces de larmes ſur ce vi- 
* ſage dont la gaiete m'indignait: fi 
elle eut eu ade den Papparence de 
la triſteſſe, du regret, jetais a elle 
pour la vie: la pitiè aurait acheve de 
decider un ſentiment qu'une ſorte 
de gout avait fait naitre; mais ſa 
giaictë m a rendu A moi-· mme; quelle 
bhonte que ces mariages ! Il y a mille 
femmes qu'on ne Nu pas revoir, 
qu'on n'eſtimerait plus, fi elles ſe 
donnaient volontairement a l' homme 
qu'elles ſe réſignent à Epouſer, 
TIo0oute la magnificence qui entourait 
Adele me Paraiffait le prix de ſon 


conſentement. — Je me rapprochai 
; il elle, & ſans fixer un inſtant mes 
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yeux tur les ſiens, j'examinai fa pa- 


rure avec une attention fi affectèe, 
qu'elle en parut embaraſſee; mon 
viſage exprimait le plus froid dèdain, 


& je ne proferais que des eloges ſtu- 


pides. Voula, diſais-je, de bien belles 


plumes ! — Vos diamans ſont d'une 
bien belle eau !—Votre collier eſt 


d'un gout parfait!—Elle ne repondait 
que par monoſyllables, cherchant 
toujours a tourner la converſation 


{ur d'autres objets 3 mais je la ramc- 


nais avec ſoin a l'admiration que 


ſemblait me cauſer ſa parure.— Je 
me recriai ſur ſa robe, ſes rubans! — 
mes yeux le portant, par haſard, ſur 


ſes mains, & craignant ſurement que 


je ne louaſſe encore de fort beaux braſ- 
ſelets qu'elle portait, elle remit ſes 
gants avec tant d'humeur qu'un des 
fils ſe caſſa & tout un rang de perles 
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1 ” perdit : ſa mere ſe recria ſur la 
| mal- adreſſe de ſa fille, ſur la valeur 
1 de ces perles qui ëtaient uniques par 
leur groſſeur & leur égalité.— Elles 


ont coute bien cher! dis- je en regar- 


dant Adele, qui me rẽpondit en prenant 
**afontour Vair dudedain, elles ſon? ſans 
"Prix... . Je la regardai avec Eton- 
nement; elle baiſſa les yeux & ne 
me parla plus. Que veut - elle dire 
avec ces mots, fans prix? . . . Sa 
mere feſait un tel bruit, ſe donnait 
tant de mouvement, que nous nous 
mimes auſſi a chercher. La plus 
grande partie de ces perles était tom- 
bse dans la loge; je les retrouvai 
toutes, & les remis à Adele, qui me 
dit, avec aſſez d'aigreur, qu'elle re- 


grettait fort la peine que j'avais pris 
pour elle. Sa mere $'emerveilla ſur 
le bonheur de m'avoir toujours de 
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nouvelles obligations, & me pri , 
Haller leur demander a diner un de 
jours ſuivans. Je refuſai; elle infiſta; 
mals ſa fille eut tellement l'air de le 
redouter que j'acceptai. Cependant, 


ces mots, /ans prix, me reviennent 


toujours... . Ah! fi elle était vic 
time de l'ambition, de Pinteret ! f. Þ 
elle Etait ſacrifice à la n&ceſlite!. ... 
que je la plaindrais! . . . . Mais fa | 
gaiete ! cette galeté vient tout de- | 
truire. Que ne puis-je Poublier ! 
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In 1 | | 

des 1 | 

% Bo 

le 

at, Paris, ce 20 Juin. 
nt! | 

6. Ja éte diner chez Adele aujour- 
i d'hui, mon cher Henri, &, comme 
. vous aimez les portraits, les détails, 
fa je vais eſſayer de vous faire partager 


tout ce que j'ai reſſenti: — je ſuis 
| arrive chez elle, un peu avant l'heure 
cu l'on ſe met a table; jugez fi j'ai 
|  ete etonne de la trouver habillee avec 
| la plus grande fimplicite : une robe 
| delinon plus blanche que la neige, 
un grand chapeau de paille ſous le- 
quel les plus beaux cheveux blonds 
| retombaient en grofles boucles; point 
| de rouge, point de poudre; enfin, 
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ſi jolie & ſi ſimple que j'aurais ou! 
ſon mariage, ſa magnificence, 1 
gaieté, fi ſon vieux mari ne me! 
avait rappelles plus vivement qu 
jamais: cependant il me recut ave * 
aſſez de bonhomie, me fit mettr.. ® 
i die pets: de e, w pp ul 
avait ete en Angleterre, il y avat 


plus de cinquante ans, qu'il en ava 


alors vingt, & qu'il y avait ete bien 
heureux. Pendant tout le diner, | * < 
me parla des Anglaiſes qu'il avai!, 


connues : aucune d'elles ne virai 
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plus, & Jctais ſi peine de rèpondre, 
a chaque perſonne qu'il me nommait 
elle e morte . . . . elle 1exifte plus= 
dga! . . encore! diſait- il triſtement- 
les compagnons de fa jeuneſſe qui! 
avait vu mourir ſucceſſivement, J. | 
vaient moins frappe : ce n'avait .. 
mais Ete que la maladie d'un ſeul, 


1 


| 4 a perte d'un ſeul, qui Vavait affligè: 


mais la, il ſe rappellait un pays tout 
entier, un monde entier qu'il n'avait 
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pas vu vieillir, quoiqu'il ſe ſouvint 


qu'ils fuſſent tous de ſon age: j'etais 
fi faché des retours qu'il devait faire 
ſur lui- -meme, que lorſqu'il me nom- 
ma une de mes tantes, que nous 
avons perdue à vingt ans, je ſentis 
une ſorte de douceur à lui apprendre 
qu'elle Etait morte auſſi jeune; & 
lu-meme, probablement ſans s'en 
rendre raiſon, $'arreta à elle, ne me 
parla plus que delle, & $'&tendit_ 
beaucoup ſur le danger des maladies 
vives dans la jeuneſſe; j'entrai dans 
les 1dees, je ne m'occupai que de lui, 
& reellement, j'ètais ſi malheureux 


de Pavoir attriſte, que j'aurais con- 
ſenti volontiers a paſſer le reſte du 
jour a Vecouter ou a le diſtraire.— 
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Apres dinner, nous retournames dans 


le fallon; Adele ſe mit a un grand 


metier de tapiſſerie; ſon viel Epoux 
s' endormit, & moi je me rapprochai 
d'elle; je la regardais travailler avec 
plaiſir; j'etais bien - aiſe que le ſom- 


meil de fon mari, la forgant a parler 


bas, nous donnat un air de con— 
hance & d'intimité auquel je n'au— 


rais pas ofe prétendre. Le reſpec 


qu'elle paraiſſait avoir pour ſon repos, 


fa douceur, tout feſait renaitre en 


moi, le premier interet qu'elle m'a- 


vait inſpire. —En regardant la ſimpli- 


cite de ſa parure, j'oſai lui dire que 


je la trouvais preſquꝰauſſi belle que le 


jour ou elle Etait ſortie du couvent; 


elle me repondit, aſſez ſechement, 


qu'elle ne feſait jamais ſa toilette que 


le ſoir. Je vis clairement qu'elle 


aurait ete bien fachee que je cruſſe 
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que c'Ctait pour moi qu elle avait 


renoncèà tout ſon eclat; mais craindre 


autant, que je ne m'en flattaſſe, ne. 


tait· ce pas me prouver un peu qu elle 
y avait penſe?..... Elle me fit 
beaucoup d'excuſes de m'avoir regu 


en tiers avec eux; mais, fa mere ᷑tant 


malade, elle n'avait pas oſè inviter du 


monde fans elle. , .. Si elle avait ſu 


ou je demeurais, elle m'aurait fait 
prier de prendre un autre jour ... &, 
{fans attendre ma réponſe, elle ſe 
leva en me demandaut permiſſion 


d'aller rejoindre ſa mere. Elle fit 
venir quelqu'un qui reſta aupresde ſon 


mar, &, marchant {ſur la pointe des 
pieds, elle ſortit pour aller remplir 
d'autres devoirs. — Je la conduiſis 
juſqu'a Vappartement de ſa mere: 
avant de me quitter elle me renou- 


| vella encore toutes ſes excuſes, 
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Dites-mo1, Henri, pourquoi cet exccs 
de politefle m'affligea? Pouvais-j: 
attendre d'elle plus de bonte, plus 
de confiance ?.. . . Lorſqu'a opera 
elle me reconnut, m'appella, me 
recut avec Fair ſi content de me re- 
voir, n'at-Je pas cherche a lui de- 
plaire, a l'offenſer? — Sans la con- 
naitre, nal - je pas oſè la juger, lui 
montrer que je la blamais; & de 
quoi? d'avoir, a ſeize ans, paru s'a— 
muſer d'un ſpectacle vraiment ma- 
gique, & qu'elle voyait pour la pre- 
miere fois. Si je la croyais malheu- 
reuſe, n'ctait - il pas affreux de lui 
faire un crime d'un moment de dif- 
traction? de chercher a lui rappeller 
ſes peines, à̃ en augmenter le ſenti- 
ment. Ah! j'ai été bète & cruel ; 
eſt- il donc Ecrit que je ſerai toujours 
mecontent de moi ou des autres ?... 


'LETTRE VI. 
Paris, ce 26 Juin. 
JE ſuits retourne chez Adele; on 


m'a dit que fa mere étant tres-mal, 
elle ne recevait perſonne. —Voiladone 


encore un malheur qu'elle Eprouvera, 


ſans avoir pres d'elle un ami qui la 
conſole, un cœur qui l'entende. 
Sans ma ridicule ſévérité, peut-etre 
les yeux m'auraient - ils cherche : 


j'avais vu couler ſes larmes, elles 
m'avaient attendri; n'etait - ce pas 


aflez pour qu'elle crut a mon interet? 

A ſon age, Vame $'ouvrefi facilement 

a la confiance ! la moindre marque 

de compaſſion parait de l'amitiè; la 

plus legere promeſſe ſemble un enga- 
. 5 
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gement ſacré; le premier bonheur 


de la jeuneſſe eſt de tout embellir : 
je ſuis ſur que, dans ſes peines, la 


penſce d' Adeèle s'cit toujours reportec 
vers moi. Lorſque je Pai revue, ſes 
yeux brillaient de jolie; ſon coeur 
venait au- devant du mien; pourquoi 
l'al-je repouſſé! — Je crois bien qu'il 


n'entrait, dans ſes ſentimens, que le 


ſouvenir de ſes Religieuſes, de fon 


couvent, du premier moment ou 


elle en eſt ſortie; elle me voyait en- 
core le temoin, le conlolateur de ſor, 
premier chagrin ; enfin elle me rece- 
Vait comme un ami, & j'ai glace, jul- 


qu'au fond de fon coeur, ces douces 


emotions qu'elle reſſentait avec tant 


d'innocence & de plaiſir! — Cette 
idee me fait mal. — Si je pouvais la 


voir, lui dire combien elle m'avait 


occupe, lui apprendre les projets que 


L 


z' avais formès, tout le bonheur qu''ils 
m'avaient fait entrevoir, je. crois que 
la paix renaitrait dans mon ame, que 
le calme me reviendrait à meſure que 
je lui parlerais; il ne m'eſt plus per- 
mis de paraitre indifférent; le ſen- 
timent vif qu'elle m'avait inſpiré 
peut ſeul m'excuſer & faire naitre 
ſon indulgence.—Lorſqu'elle m'aura 
pardonné, qu'elle ne me crowa plus 
un barbare, un brutal, je ſerai tran- 
quille, & alors je verrai fi je dois 
continuer mes voyages, ou cëder au 
deſir que j'ai d'aller vous retrouver, 
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LETTRE VII. 


Paris, ce 4 Juillet, 


A DELE nerecoit encore perſonne, 


mais {a mere eſt mieux; ainſi je ſuis 


un peu moins tourmente,-Comme 
je voudrais qu'elle fut heureuſe ! ſon _ 
bonheur m'eſt devenu abſolument 
& ridiculement n&ceflaire ; ſes peines 


ont le droit de m'affliger; & je ſens 


cependant que ſa joie & ſes plaiſirs 
ne ſauraient ſuſpendre mes ennuis— 


Mais enfin, ſa mere eſt mieux; jou- 
iſſons au moins de ce moment de 


tranquillit,—Cette nouvelle m'ayant | 
mis d'aſſez bonne humeur, je me 


crus un peu plus ſociable, & j'allai 
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> une grande aflemblee chez la Du- . 


cheſſe de **. II y avait beaucoup 


de monde, & ſurtout beaucoup de 
femmes. Ne connaiſſant preſque 


perſonne, je me mis dans un coin à 


examiner ce grand cercle. Vous 


croyez bien que je n'ai pas perdu 
cette occaſion d'eſſayer le ſyſtème 
que vous me connaiſſez. Je m'a- 


muſai donc a chercher, d'après Vex- 


terieur & la maniere d'etre de cha- 
cune de ces femmes, les dèéfauts ou 
les qualites des gens qu'elles ont 
l'habitude de voir; ce qui, a une 
premiere vue, eſt, je vous allure, 


beaucoup plus aiſe a deviner qu'il 


n'eſt facile de les juger elles-memes. 


Il y en avait une, d'environ trente 


ans, qui n'a pas dit un mot, qui 


etait toujours dans Vattitude d'une 
perſonne qui Ecoute, approuvant 
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ſeulement par des ſignes de tete. 
Voila qui eſt clair, me ſuis- je dit, 


c'eſt une pauvre femme dont le mari 
eſt ſi bavard qu'il Va rendu muette: 
je ſuis ſir que, depuis des années, il 
lui a été impoſlible de placer une 
parole dans leur converſation. Quo1- 
que je n'en doutaſſe pas, je voulus 


m'en aflurer; & me rapprochant |: 


d'un homme vetu de noir, ayant 
une figure aſſez ſombre, & ſe tenant, 


5 | : 6 | 
comme moi, dans un coin, a obſer- 


ver tout le monde fans parler a per- 
ſonne—*® Oſerais- je vous demander,” 
lui dis-je, * fi cette Dame qui eſt 


„ la-bas en brun ?—oz ?—celle qui | 
„ eſt bien miſe, à laquelle il ne 


manque pas une épingle - bien? 
* —f1 cette Dame n'a pas un mar! 
fort bavard ? -e ne le connais 


i, ils ſont /epares depuis longtems,— 


39 3 

„ Separcs ? mais au moins, 
*tai-jc, ** ſon meilleur ami ne parle-t-1þ 
pas beaucoup? — Aﬀrenſement; 
avec de Pefprit, il en eſt inſuportable ! 
* Yen ſuis charme ! Fr pourquoi 
donc cela vous fait-il tant de plaifir 3 
Alors je lui expliquai mon ſyſtem? 
qu'il ſaiſit avidement, & toujours 
jugeant ſur les perſonnes que nous 
. voyons, le caractere de celles qui 
Etaient abſentes, nous fimes des 482 
couvertes qui auraient fort tons 


” ajou- 


\ 
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toutes ces Dames. Je me ſuis tres 
amuſe ; mais apparemment que j2 
n'en avais pas Pair, car nous enter. 
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dimes une jeune femme qui difatr, 


3 
Vayant penſe comme moi, je m'en 
allai, tres ſatis fait de mesobſervations, 
& regrettant ſeulement que vous 
n'euſſhez pas ete avec nous, euſhez 
vous dii vous mocquer de moi. 
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LET TRE IX. 


Paris, ce 12 Juillet. 


Ja paſle hier a la porte d'Adele ; 


on m'a encore dit qu'elle ne recevait 


_ perſonne. Pallais partir, lorſque mon 
bon genie m'a inſpire de demander 
des nouvelles de M. de Senange. On 
m'a repondu qu'il etait chez lui, & 
tout de ſuite, les portes fe ſont ou- 
vertes, ma voiture eſt entree dans 


la cour ; Jen ſuis deſcendu, encore 
tout etourd de cette precipitation, & 


ne ſachant pas trop © j'ctais bien-aiſe 


ou fache de faire cette viſite.— Un 
valet - de- chambre me conduiſit 


dans Je jardin on il Stait. Je 
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| Pappergus de loin qui ſe promenait 


E 


appuye ſur le bras d'Adele. En la 


voyant je m'arrétai, indecis, & ſou- 


haitant de m'en aller; car, puiſ- 


qu'elle m'avait fait defendre ſa porte, 


il m'était bien demontce qu'elle ne 


deſirait pas de me voir; mais le va— 
let-de- chambre avancaut toujours, il 
fallut bien le ſuivre.Lorſqu'il m'eut 
annonce, le Marquis & ſa femme fe 


retournerent pour venir au- devant 
de moi. Je les joignis avec un em 


barras que je ne ſaurais vous rendre: 
un ſentiment fecret me diſait que 


Jetais deſagreable a Adele; que peut- 
etre fon vieux mari ne me reconnai- | 
trait plus; je me ſentais rougir, je | 


baiſſais les yeux, & je ne conco18 pas 


encore comment je ne me ſuis pas en 


alle, au lieu de leur parler. Je les 


ſaludi en leur barbouillant un com- 
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pliment qu'ils n'entendirent ſure- 
ment pas, car je ne ſavais ce que je 
diſais.— Monſieur de Senange me 
reprocha d'avoir été fi longtems fans 
les voir.— Je lui dis combien de fois 
J jetais venu, fans avoir été aſſez 
haeureux pour les trouver. — Adele, 
alors, crut devoir m'apprendre la 
maladie de ſa mere, qui, pendant 
longtems, l'avait empechee de rece- 
voir du monde; & ſon depart pour 
les eaux, qui la laiſſant auſſi jeune, 
ſans mentor, Fobligeait à garder en- 
core la meine retraite; mais, ajouta- 


t- elle, toutes les fois que vous vien- 
drez voir Mr. de Senange, je ſerai 


tres aiſe ſi je me trouve chez lui.— 
da voix était ſi douce, que j'oſai lever 
les yeux & la fixer: la ſerenite de 


ſon viſage, ſon ſourire, me rendirent 
le calme & l'aſſurance. Je marchai 


A * . — 1 _ 1 — — 2 : ” * * 
— 5 — 0 „ ” 3 far þ e — — —_—. 
— or mac E 8 ip —__ — * . * Me E = « 3 1 * . Ls 's — — I Tae 
* — — , e N wo —— ©” I Ts Cor Ice} 3 3 * * 3 3 2 E mm om 


* " — — — III Y —— 2 . ” R . . 
>” nw Ax a” W We 2 . "©." : S \ an or tt 
. © iD A ee ee e 3 
i 22 Þ > - 2 ” _—_ 
5 


[ & 1 


aupreès d'eux, meſurant mon pas ſur 


la faibleſſe de Mr. de Senange. J'é- 


prouvais une ſorte de ſatisfaction | 
m'unir ainſi, a la bonne, a la com- 


plaiſante Adele. — Apres quelques 
minutes de converſation, je me trou- | 
vai ſi a mon aiſe, Monſieur de Se- 
nange etait de ſi bonne humeur, que 
je me regardai preſque comme de la 


famille, & 1a canne étant tombee, 


au lieu de la lui rendre Je pris dou- 


cement ſa main, & la paſſai ſous mon 


bras, en le priant de $'appuyer auſſi | 
ſur moi: il me regarda en ſouriant, 
& nous marchames ainſi tous trois 
enſemble, Helas ! il fut bien long- 


tems pour traverſer une très- petite 


diſtance, un chemin qu'Adele aurait 
fait en trois ſauts ſi elle eut été ſeule: 
je Padmirais de ne pas temoigner la 
moindre impatience, le plus leger 


1:9} 


N mouvement de vivacité. Enfin, nous 


arrivames aupres dune voliere, de- 
vant laquelle il s aſſit. Je reſtai avec 
lui; pour Adele, elle fut voir ſes 
oiſeaux, leur parler, regarder s'ils 
avaient à manger; & continuelle- 


ment, allant à eux, revenant à nous, 


ne ſe fixant jamais, elle s' amuſa ſans 


ceſſer de s' occuper de ſon mari, & 
m&me de moi. Nous reſtames la 
juſqu'au coucher du ſoleil ; Pair etait 
pur, le tems magnifique : Adele 


gaie, contente ; ſon mari me regar- 


dait avec affection. Dans un moment 


ou elle etait aupres de ſes oiſeaux, il 


me dit avec attendrifſement : je 


“ ſuis bien coupable de n'avoir pas 
5+ dabord reconnu votre nom: je ne 
me le pardonnerais pas, s'il n'a- 
466 333 | 5 

valt pas ete indignement prononcè. 
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[64] 
j'ai contractè, avec votre famille, 
les plus grandes obligations; Jai 
aime votre mere comme ma fille; 
je veux vous cherir comme mon 
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de converſation: je ne pus ni le re- 


mercier, ni l'interroger; mais $'ll | 
n'a beſoin que d'un cœur qui l'aime, 
il peut compter ſur mon attachement. 


Sans pouvoir definir cette ſorte d'at- 
trait, je me ſentais content pres 


deux. Adele me demanda ſi je trou- 
vais ſa volière jolie? je lui repondts 
qu'elle allait bien au reſtedu jardin.— 


Ce n'etait pas en faire un grand Eloge, 


car il eſt affreux : c'eſt l' ancien genre 


Francais ; du buis, du ſable, & des 


arbres tailléès. La maiſon eſt 1ſu- : | 


enfant : un Jour, je vous conteral 
des details qui vous feront Do | 
„% ceux & qui vous devez la vie.“ | 
Adele revint, & il changea auſſitot 


5 


perbe; mais on la voit toute entiere, 
elle reſſemble à un grand chateau 
renfermé entre quatre petites mu- 
railles, & ce jardin qui eſt immenſe 

pour Paris, paraiſſait horriblement 
j petit pour la maiſon : cette voliere 
toute dorée était du plus mauvais 
gout. Adele me demanda ft j'avais 
dies terres, de beaux jardins, & ſur- 
tout des oifeaux? Beaucoup d'oi- 
ſeaux, lui dis- je; mais les miens 
ſeraient malheureux $&'ils n'etaient 


pas en liberté. J'eſſayai de lui 


peindre ce parc ſi ſauvage que j'ai 


dans le pays de Galles: cela nous 


conduiſit à parler de la compoſition 
des jardins, Elle m'entendit, & 
demanda à fon mari de tout changer 
dans le leur, & d'en planter un autre 
ſur mes deſſeins. 11 s'y refuſa avec 
'humeur d'un vieillard qui regrette 
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d'anciennes habitudes ; mais dt; 


gnes qu'il avait vues en Angleterre, 
i ſe radoucit : les ſouvenirs de f 
frappe, qu'il me parla de fitua- 
tions, de lieux qu'il n'avait ja- 


mais oublies, & bientot il arriva juſ. 


qu'a deſirer auſſi, que toutes ces 


allees ſablèes fuſſent changees en | 
gazons; ils exigerent donc que je | 
vinſſe aujourd'hui, des le matin, | 
avec des crayons, des deſſeins, un 
plan qui putètre execute tres promp- 
tement: ainſi me voila cree jardi- 


mer, architecte, &, comme ces Meſ— 
ſieurs, ne doutant nullement de mes 


talens ni de mes ſuccès.—-· Adieu, mou 
cher Henri; trouvez bon que je vous 
quitte pour aller joindre mes nou— 


veaux maitres. 


jeuneſſe ne l'eurent pas plutot 
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LETTRE X. 


Paris, ce 15 Juillet, 


| J E ſuis arrive chez Monſieur de 
| Senange avec mon porte-feuille & 
mes crayons ; il n'etait que midi 
juſte, & cependant le mari & la 
ſemme avaient l'air de m'attendre 


depuis longtems. Vayons, voyons, 
m'ont- ils crie du plus loin qu'ils 
m' ont appercu. — Pat eu bien de la 
peine a leur faire entendre que les 


ayant quittes la veille au jour tom- 
bant, & revenant d'auſſi bonne heure 


le lendemain, il était impoſſible que 
Jeufle eu le tems de travailler: que 


ferons- nous donc, dit Adele d'un air 
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un peu boudeur? — Je lui propotai 
de deſſiuer.Aufſitot elle ſonna pou: 
avoir une grande table, aupres de 
laquelle je m'établis. Monſieur de 
Sénange fit apporter les plans de ſa 
maiſon, ceux du jardin; je meſurai 
le terrein, calculai les effets a mena- 


ger, les defauts a cacher, les diffe- 


rens arbres qu'on employerait, ceux 
qu'il fallait arracher, les ſentiers, les 


gazons, les touffes de fleurs, la vo- 
here ſurtout, je n'oubliai rien; mais 
Adele voulant une riviere, & n'ayant 
pas une goute d'eau dans la maiſon, 


il s'eleva, entre eux, un different 
; 2 | | 7 


dont j'aurais bien voulu que vous 


fuſſiez temoin. Adele mit tout ſon 
eſprit a'prouver la facilite d'enctablir 
une; ſon mari Vecoutait avec bonte, 


$'en mocquait doucement, louait 


avec admiration Vadrefle qu'elle em- 


409-4 
; ployait à rendre vraiſemblable, une 


* choſe impoſſible : elle riait, s'obſti- 


nait, mais ne montrait de volonte, 
que ce qu'il en faut pour ètre plus 
aimable en ſe ſoumettant. Enfin, 


ils finirent par decider que ma peine 
ſerait perdue, & qu'on ne changerait 


rien au jardin; mais que Monſieur 


de Senange ayant une fort belle mai- 
ſon a Neuilly, au bord de la Seine, 
ils iraient s'y etablir; & la, dit - il a 
Adele, „il y a une ile de quarante 
+ arpens; je vous la donne; vous y 
„ changerez, batirez, abattrez, tant 


(e qu il vous plaira 3 & moi, je gar- 
derai cette maiſon- ci telle qu'elle 


«eſt; ces arbres, plus vieux que 
moi encore, & qu'interieurement 
je vous facrifials, avec un peu de 
833 15727 i ir; 611 

peine, Fete, me garantiront du 
| * ſoleil, l'hiver, me preferveront du 
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„ mal. Peut-etre, auſſi, la natur 
* veut- elle que nos beſoins & ng 
« gouts nous rapprochent toujout, 


des objets avec leſquels nou 


avons vieilli: ces arbres, me 


& anciens amis, vous les couperies | 


* froid 3 car, a mon age, tout fa; 


& ils me ſont neceſſaires 1 Adel, 
6 ajouta - t - il avec attendriflement, | 


moi. 


* puiſſiez - vous, dans votre l., 
&« planter des arbres qus vous pro 
e tegent auſſi dans un age bien 
„ avance!,...” Elle prit fa main, 
la preſſa contre fon coeur, & il ne 
fut plus queſtion de rien changes, 
Elle dechira mes plans, mes deflins,| 
fans penſer, ſeulement, a m'en de.. 
mander permiſſion ou a m'en fair 
des excuſes : fon coeur Vavertiffait, 


j'eſpere, qu'elle pouvait diſpoſer d. 
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Le reſte de la journée ſe paſſa en 


1 rojets, en arrangemens pour ce 
petit voyage: Adele ſautait de joie 
en penfant a ſon ile; y aura, 
diſait-elle, des jardins ſuperbes, des 
7 grottes fraiches, des arbres Epais: 
rien n 'ctait commence, & deja elle 
o voyait tout à ſon point de perfection! 
| : Heureuſe imagination, avenir brillant 
mais trompeur! je vous remercie 
pour elle, & lorſque le tems lui 
| [ apportera des chagrins, au moins 
ne la laiflez jamais fans beaucoup 
' Teſperances!. . . . . Je ne pouvais 
pas m'empècher de ſourire, en Ven- 
tendant parler de la campagne, com- 
me ſi Pavais toujours du la ſuivre. 
Tous les momens du jour etaient 
deja deſtines ; nous dejeunerons à dix 
heures, me difait-elle ; enſuite nous 
ions dans Vile; a trois heures 20 
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dinerons, & toujours nous. Je n' 
ſais ni l'approuver, ni l'interrompr: 


lorſque Monſieur de Senange pen 
a me propoſer d'aller avec eux; | 


pauvre petite n'avait ſurement pa 


imagine que cela put Ctre autrement, 
car elle Pecouta avec un etonnement 


marque, & attendit ma reponſe dan; 
une inquietude viſible. Je Vayoue, 


Henri, je reſtai quelques momen: 
indecis, comme cherchant, dans mi 


tete, ſi je n'avais pas d'autres enge. 
gemens, mais effectivement pout 


jouir de Vinteret qu'elle paraiffait y 
attacher : & lorſque j'acceptai, tou: 


ſes chateaux & fa gaieté revinrent; 
elle continua ainſi juſqu' au ſoir, que 


je les quittai promettant de venit 


aujourd'hui pour les accompagner ? 


Neuilly; mais j'attendrai que j'y 


ſois arrive pour croire a ce voyage: 


X 
Y 
17 
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1 
10. i y a deja trois jours de paſſes, & 4 
Dre depuis ce tems, peut-etre, a-t- elle 1 1 
nh. quitte, repris, & change vingt fois : 
h ta determination. Le jardin Anglais 7 
paz me donne un peu de mefiance ; ce- i 
It, pendant, J 'avoue que Jaurais plus de — 2 
ent peine à renoncer à ce projet. 
ans - 
ue, 
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Neuilly, ce 16 Juillet. 


Cesr de Neuilly que je vous Ecris, | 
1 mon cher Henry; nous y ſommes | 
* arrives hier, & Jai deja trouve le | 
. | moyen d'&re mecontent d'Adele & | 
1 de lui deplaire. Lorſque j'arrivai 
chez Monſieur de Senange, elle Ctait 
fi preſſee d' aller voir fon ile, qu'a 
peine me donna-t- elle le tems de le | 
ſaluer; il fallut partir tout de ſuite. 
Allons, venez, lui dit- elle en pre- 
nant ſon bras pour l'enmener. II ſe 
* leva; mais au lieu de ſecourir {a 
4 marche affaiblie, elle l'entrainait 
plutot qu elle ne le ſoutenait. Dans 
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une grande maiſon, le moindre de- 


placement eſt une veritable affaire; 
tous les domeſtiques attendaient, 
dans l'antichambre, le paſſage de 
leurs maitres; les uns pour demander 
des ordres, les autres pour rendre 


compte de ceux qu'ils avaient execu- 


tes; chacun deux avait quelque 
choſe a dire; & Adele repondait a 


tous, ou, oui, our, fans meme les 


avoir entendus : ſon mari voulait- il 


leur parler, elle ne lui en laiſſait pas 
le tems, & le tirait toujours vers la 
voiture. Cette impatience me deplut; 
je pris l'autre bras de Monſieur de 


Senange, & lui ſervant de contre- 


poids, je m'arrètais, avec égard, des 


qu'il paraiflait vouloir ecouter ou 


repondre ; j'eſperais que cette atten» 
tion rappellerait le reſpect d'Adele 
mais Vetourdie ne s'en appercut: 


E 2 


2 3 n 


„7000000000 — 
* "Re. * 


Pr er oof eget pon en 
£ 


8 Py * — „ nn 2 3 e N > Dare 4 4 . AQ . 
—_ ay OY n : - - : 7 0 2 - ; 4 ? ay? ö ; nt 5 £4 : q a ' N 
- 


5 
Fo 
* 
© 


LT PF 1 


meme pas—elle repetait ſans cefle, 


depechons-nous donc, venez-donc, al. 
 lons-nous-en donc: enfin, fon mari la 
ſuivit, & nous montames en voiture. 
Ah! un vieillard qui epouſe une 


jeune perſonne, doit conſentir a finir 
ſa vie avec un enfant ou avec un | 


maitre, trop heureux encore quand 


elle n'eſt pas tous les deux. Cepen- 


dant, Adele fut plus aimable pendant 
le chemin; il eſt vrai qu'elle ne 


ceſſa de parler des plaiſirs dont elle 


allait jouir, mais au moins y joignait 


elle un ſentiment de reconnaiſſance, 
& elle lui diſait je ſera: bien heureuſe, 


comme on dit, je vous remercie. Je 


commencais a lui pardonner, peut- 


etre meme à la trouver trop tendre, 
lorſque nous arrivames a Neuilly. 


Imaginez, Henri, le plus beau 
lieu du monde, qu'elle ne regarda 
meme pas; une avenue magnifique, 


T9 + 


une maiſon qui ſerait partout un 


chateau ſuperbe; rien de tout cela ne 
la frappa; elle traverſa les cours, les 


8 7 A . 
appartemens fans $'arreter, & comme 


elle aurait fait un grand chemin: ce 
qui était a eux deux, ne lui paraiſſait 
plus ſuffiſamment a elle; c'était a 


{on ile qu'elle allait; c'etait là ſeule- 


ment qu'elle fe croirait arrivee ; mais 
comme il était trois heures, fon 
mari voulut diner avant d'entrepren- 


dre cette promenade ; Adele fut tres 


contrarièe, & le montra beaucoup 
trop; car elle alla meme juſqu'à dire, 


que, n'ayant pas faim, elle ne ſe 
mettrait pas a table, & qu'ainſi elle 


pourrait ſe promener toute ſeule, &tout 


de ſuite. —Monſieur de Senange prit 
un peu d'humeur : & vous Milord, 


me dit-il, voudrez- vous bien me tenir 
compagnie? — Oui aſſurement, lui 


1 


rẽpondis- je, & j'eſpere que Madame 


de Senange nous attendra, pour que 


nous ſoyons temoins de ſa joie, a la 
vue d'une premiere propricte—Ah ! 


reprit ſon mari, j'en aurais joui plus 
qu'elle! — Adele ſentit fa faute, 
baifla les yeux, & s'alla mettre 4 


une fenetre, ou elle reſta juſqu'au 


moment ou l'on vint avertir qu'on 
avait ſervi. J'offris mon bras a 
Monſieur de SEnange, ſa goute Vo» | 


bligeant toujours a en prendre un, 


Elle nous ſuivit en filence, & notre 
diner ſe paſſa aſſez triſtement : elle 
ne me regarda ni ne me parla. En 


ſortant de table, Monſieur de Se- 


nange nous dit que, ſe ſentant fa- 
tigue, il allait dormir, & qu'il nous 
priait d'aller, fans lui, à cette fa- 
meuſe ile: Adele,“ ajouta- t- il 


avec bonté, * nous avons eu un peu 


79-1 

% Phumeur : mais Vous Etes un 
enfant, & je dots encore vous 
% remercier de me le faire oublier 
e quelquefois.” Elle avoua qu'elle 
avait eu tort, lui en fit les plus tou- 


chantes excuſes, & parut deſirer, de 


bonne foi, d'attendre ſon reyeil pou: 
ſe promener; il ne le voulut pas fout- 
frir; elle inſiſta; mais il nous ren- 
voya tous deux, & nous partimes 
enſemble.N ous marchames long- 


tems, l'un aupres de l'autre, ſans 


nous parler; elle gagna le bord de la 
riviere, & s'aſſayant ſur Vherbe, en 
face de fon ile, elle me dit: j'ai 


*« ete bien mauſſade aujourd'hui, 


% mais vous m'avez paru un peu 


8 auſtere I: 5 >| ſurplus, | continua- 
6 


5 


8 


trouver de la ſeverite, lorſqu'on 


E 4 


* t-elle en riant, je dois vous en 
% remercier ; il eſt bien heureux de 


5 


„ n'attendait que de la politeſſe & 
e des complimens.“ Cette plai- 
ſanterie me deconcerta, & je penſai 


qu <ftetivement, elle avait di me 
trouver un cenſeur fort ridicule, 


Elle ajouta : „je me punirai, car | 
e j'attendrai que Monſieur de Se- | 


++ nange puiſſe venir avec nous pour 


zjouir de les bienfaits ; je ſuis trop 
k & 


heureuſe d'avoir un ſacrifice a Iu: 


faire.“ Cettederniere phraſe fut dite 
de ſi bonne grace, que je me repro- 


chai plus encore ma pèdanterie. Si 


vous faviez,” lui dis-je, „com- 


„ bien vous me paraiffez pres de J 
gh perfection, vous excuſcriez mon 


Etonnement, lorſque je vous at 
% vu un mouvement d'impatience, 


„que dans une autre je n'euſſe pas 


meme remarque.” N'en parlon: 
plus, me repondit-elle, en fe levant 


„ 


& regardant l'autre cote du rivage, 
comme elle aurait fait un objet cheri; 
elle le ſalua de la tete, en diſant: 
% a demain ; aujourd'hui j'ai beſoin 
d'une privation pour me raccom 


moder avec moi-mème.“ Elle s'en 
revint gaiement: ſon mari venait de 
s'cveiller lorſque nous rentrames; 


Adele fut charmante le reſte de la 


journée, & lui montra une fi grande 


cnvie de reparer, que, ſurement, il 
Paime encore mieux qu'il ne feſait 
la veille Pour moi, Henri, je reſ- 


terai ici, au moins, juſqu'à ce que 


Monſieur de Senange m'ait appris les 
raiſons qui le portent a s'intéreſſer à 
moi, & à me traiter avec tant de 
bonte, _ 85 10 
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LETTRE XII. 


Neal, ce 18 Juillet. 


Lime * a pris poſſeſſion de 


fon ile; ce matin nous nous ſommes 
reunis, a neuf heures, pour dejeuner: | 
Monſieur de Senange avait Pair plus | 
fatisfait que je ne l'avais encore vu. | 


La joie brillait dans les yeux d'Adele, 
mais elle tachait de ne montrer aucun 
empreſſement; ſeulement elle ne 


mangea preſque point: pour moi, 


je pris une taſſe de the; mais comme 
il faut, je crois, que je ſois toujours 


inconſequent, du moment qu'Adèle 
montra une deference reſpectueuſe 
pour ſon mari, je commencai a le 


© OO PER PITT > 


[3-1] 
trouver d'une lenteur inſupportable; 
ſa main ſoulevait ſa taſſe avec tant 
de peine, il regardait ſi attentivement 


chaque bouchee, la retournait de 


tant de manieres avant de la manger, 
feſait de fi longues pauſes entre un 
morceau & l'autre, que je m'impa- 
tientais encore plus qu'elle n'avait 


fait la veille, ſi elle avait pu lire 


dans mon coeur, elle aurait étè bien 
vengee de ma feverite! A la fin, 
ſon dejeuner finit ; il ſe mit dans un 
grand fauteuil roulant, & ſes gens 
le trainerent juſqu'au bord de la ri- 
viere. Pour Adele, elle y fut tou- 


jours ſautant, courant, car fa jeu- 
nefle & fa joie ne lui permettaient 


pas de marcher,—Arrives aupres du 

bateau, nous eumes bien de la peine 

a y faire entrer Monſieur de Senange; 

& c'eſt la que la vivacite d'Adele diſ- 
E 6 


T4]: 
parut tout à coup. Avec quelle 
attention elle le regarda monter ! 
que de prevoyances pour eloigner 
tout ce qui pouvait le bleſſer! quelles 
craintes que le bateau ne fut pas 
attache aflez fortement ! & moi qui 
ſuis tous ſes mouvemens, qui vou- 
drais deviner toutes ſes penſées, quel 
plaiſir je reſſentis lorſqu*approches 
de Vautre bord, le pied dans fon ile, 
je lui vis la meme occupation, les 
memes ſoins, les mEmes inquie- 
tudes, juſqu'a ce que Monſieur de 
Senange fut remis dans ſon fauteuil, 
& put recommencer fa promenade. 
Alors elle nous quitta, & ſe mit a 
courir, ſans que ni la voix de ſon 
mari, ni la mienne, puſſent la faire 
revenir; je la voyais à travers les 
arbres, tantot ſe rapprochant du ri- 
vage, tantot rentrant dans les jardins, 


naient de Vinteret pour moi. 


E 


mais en quelque lieu qu'elle s'arrètat, 


c*etait toujours pour en fixer un plus 


eloigne, —Quo1que j euſſe bien envie 
de la ſuivre, je ne quittai point Mon- 
ſieur de Senange ; il fit arreter ſon 


fauteuil ſous de tres beaux peupliers 


qui bordent la riviere, & renvoyant 
ſes gens, il me dit qu'il était tems 


que je ſuſſe les raiſons qui lui don- 


Mon jeune ami, il faut que vous 


% me pardonniez de vous parler de 


„ mon enfance; mais elle a tant 


e jnflue ſur le reſte de ma vie, que 
je ne puis m' empècher de vous en 
dire quelques mots; ne vous 
« effrayez pas fi je commence mon 


“ hiſtoire de fi loin ; je tacherai de 


vous ennuyer le moins poſſible. 


Mon pere priſait uniquement 


* 


5 


la nobleſſe & Pargent, & peut-Ctre 


by 
1 
8 
J 
\ 
i 
| 
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© ne me pardonnait-il d'etre Pheri- 
tier de fa fortune, que parce que 
Jetais, en meme -tems, le repre- 
& ſentant de ſes titres. Javais perdu 


ma mere en naiflant, & toute ma 


ce 


premiere enfance ſe paſſa avec des 
*. gouvernantes, fans jamais voir 
16 


mon pere. A ſept ans il me 
mit au college, dont je ne ſortais 
que la veille de ſa fẽte & le premier 
jour de l'an, pour lui offrir mes 
„ reſpects. Les parens ne ſavent 
« pas ce qu'ils perdent de droits ſur 
« leurs enfans, en ne les elevant 
„pas eux - mEmes; Phabitude de 
leur devoir tous ſes. plaiſirs, d'o- 
„ heir aveuglement a toutes leurs 
« volontés, laiſſe un ſentiment de 
« deference qui ne ſe perd jamais, 
% & que j'etais bien eloignede ſentir. 
% Je ne voyais, dans mon pere, 


46 


19 
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5 


10 qu'un homme que le haſard avait | 


« rendu maitre de ma deſtinee, & 


dont aucune des actions ne pouvait 


me repondre que ce fut pour mon 
bb bonheur. | Le Jour meme que je 
e ſortis du college, il m'envoya au 


% ſervice, en me recommandant 


e detre ſage, avec une ſechereſle 


© M qui approchait de la durete, & 


fans y joindre le moindre encou- 
ragement, la plus legere marque 


de tendreſſe, ſi je reuſhiflais a lui 
„ plaire, Auſſi, a peine fus-je A 
mon regiment, que jy fis des 
dettes, des ſottiſes, & que je me 
battis: mon pere me rappella pres 
de lui; il me recut avec une hu- 


* 


£6 
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meur & une colere Epouvantable; 


is 


fauts; je me mis a les examiner 


loin de me corriger, il m'apprit 
*& ſeulement qu'il avait auſſi des de- 


A 
F 
2 
* 
1 
1 
15 
| 


E 


— 


avec ſoin, & chaque jour, au lieu 
„de Pecouter, je le jugeais avec 
“ une ſeévèritè impardonnable. III 


& voulut me marier, &, difait - il, 1 
„ m'apprendre Veconomie : jetais Þ 
* ne le plus prodigue & le plus in- 

„ dependant des hommes; mon 

pere, qui ne $'ctait jamais occupe 
de mon education, futtoutetonne 

de me trouver des gouts difterens | 

& des ſiens, une réſiſtauce a ſes or- 

« dres que rien ne put vaincre: i 

* ſe facha, je perſiſtai dans mes re- 

„ fus; ils le rendirent furieux ; je 


e me revoltai ; & moi, que plus de 
& bonte aurait rendu ſon eſclave, 
„ rien ne pouvait plus m'arrèter ni 
. | "= i 8 7 1 | : : 
« me contenur. J'etais devenu in— 
* quiet, ombrageux : revenait-1] ala 
% douceur, je craignais que ce ne fut 
% un moyen de me dominer. Sa ſevë- 


ooh 


. -] 
rite me bleflait encore davantage; 
toujours en garde contre lui, contre 


moi, je le rendais fort malheu— 


reux, & je paflais pour un tres 


mauvais ſujet. Je le ſerais devenu, 


{1 un de ſes amis ne lui eut con- 
ſeille d'eloigner ce monſtre qui 


feſait le tourment de 1a vie. On 


me propoſa, de ſa part, de voya- 


ger; j acceptai avec joie, & je 
Choi PAngleterre, parce que la 
mer, qu'il fallait traverſer, ſem- 


blait nous ſéparer davantage. La 
veille de mon depart, je demandai 


la permiſſion de lui ee: adieu; 
il refuſa de me voir, & je partis, 
charmè de ce dernier procede, car 
mes torts me donnaient le beſoin 


de le hair.— J'arrivai à Calais, irrité 


contre mon pere & toute ma fa- 


mille; on me dit qu'un vaiſſeau. 
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„ 
* Jouve par Milord B.. . . votre 
grand- pere, allait partir dans l'iuſ- 
tant, Je lui fis demander la per. 
miſſion de paſſer avec lui, il y 
conſentit. En entrant fur le pont, 
je vis une femme de vingt-cinq | 
ans, afliſe fur des matelats dont 
on lui avait fait une eſpece de bt. 
Elle nouriſtait un enfant de ſept a 
' huit mois, qu'elle careſſait avec 
tant de plaiſir, que je m'attendris 
{ur moi- mème, ſur le malheureux 
* fort qui m'avait empeche de rece- 
voir jamais d'auſſi tendres foins ; 
quatre autres enfans Ventouraent; 
* ton mari la regardait avec affection; 
tes gens s' empreſſaient de la ſervir, 
mais aucun ne parla Francais. Je 
tenais, dans ma main, une montre 
a laquelle était attachee une fort 
belle chaine d'or, avec beaucoup 


£ 


u 


* 


« de cachets; elle frappa un de ces 
« enfans qu'on promenait encore a 
la lifiere : il ſe traina vers moi, & 


* 


4 youloir atteindre ce qui lui paraiſ- 
fait ſi brillant. Je deſcendis la 
„ chaine A ſa portée, & la feſant 
« ſauter devant lui, je Pelevais des 
qu'il était pret de la ſaiſir. Sa 
mere nous regardait avec un ſou- 
. 
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oy 
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* 


rire inquiet; je voyais bien qu'elle 
craignait que je ne prolongeaſſe ce 
jeu juſqu'à la contrariete. Touche 
d'une aut tendre ſollicitude, je 
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** 


| © pris cet enfant dans mes bras, en 


lui donnant ma montre pour jouer, 
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F< 


pas parle Francais, on ne devait 
66 


en l'embraſſant: ab que Tu * heu- 
6% 


elevant ſes petites mains, il ſemblait 


& croyant que, puiſqu' On n avait 
pas Pentendre, je lui dis tout haut, 


reux ur a οr̃ encor e ne mere |! La 
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mere me regarda comme 11 c 
m'avait entendu; & fon pere, 
qui juſques la ne m'avait pas re 
marque, ſe rapprocha de moi, t 
me parla point du ſentiment &Þ 
triſteſſe qui m'etait echappe, mas 
me fit de ces queſtions qui ne f- 
gnifient que le deſir de commencet 


a ſe connaitre: je lui répondss 


avec politeſſe & reſerve. Pendant 
ce peu de mots, l'enfant, que je 


tenais encore, jetta ma montre 
par terre de toute fa force, & le 
pencha en méme- tems pour 1a 


reprendre. Elle n'etait pas caſlce, 


je la lui rendis avant que fa mere 


eut eu le tems de me faire aucune 


excuſe; je vis que cette complai— 
ſance m'avait attire toute ſon af— 


fection; & ſurement nous etions 


amis avant de nous Etre parle, 


** 


La 
** 
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Elle me pria de lui rapporter fon 
enfant, ( helas, cette petite en- 
fant s'eſt marice depuis a votre 
pere, & eſt morte en vous donnant 
le jour; je ne penſais pas alors 
que je lui ſurvivrais ſi longtems.) 


Pentendis, au ſon de voix de Lady 


B.. . , qu'elle la grondait en 
Anglais, en lui otant ma montre. 


La petite fille ſe mit à pleurer; 


mais ſans lui ceder, ſa mere eflaya 


de la diſtraire, lui montra d'autres 
-P | | 


objets qui fixerent ſon attention, 


& l'enfant riait deja, que ſes yeux 
ctaient encore pleins de larmes,— 


Lady B.. . . . me pria de lui ca- 


cher ma montre; car, me dit- elle, 


i] eſt encore plus dangereux de 


leur donner des peines inutiles, 


que de les girer par trop d'indul- 
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gence. — Je me remis à caufÞ | 
avec le mari; cependant, le va} 
devint ſi fort que nous fun 
obliges de deſcendre dans - 
chambre: il augmenta toujous 


& bientot nous fumes en da} | 


ger. — Mais je finirai le reſte un 


autre fois, car voici Madame &Þ 


Senange; elle va jeudi paſ{} | 


la journée a ſon couvent ; ſi cel 


ne vous ennuyait pas trop, nous] 


dinerions enſemble ? ”"—]Je n'ewÞþ 
que le tems de l'aſſurer que je ſerw 
tres aiſe de reſter avec lui.-Ade!Þ 
nous rejoignit, extremement fatigue Þ 
de ſa promenade, enchantee de «| 
qu'elle avait vu, & cependant n: 
parlant que de tout changer. Mon. 


ſieur de Senange ayant du monde i 
diner, nous rentrames auſſitot pou! 
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4 ter. 
| tous les peres voulant conduire leurs 
enfans, il y en ait ſi peu qu imaginent 
d'etre pour eux, ce qu 'on et pour 
' ſes amis, pour toutes les liaiſons 
| auxquelles on attache du prix; 
| fance compare, de fi bonne heure, 

qu'il eſt nëceſſaire d'etre aimable 


obligations en 


1 j nous habiller—Je reſtai fort occupẽ 
de tout ce qu'il venait de me racon- 


N' tes - vous pas étonnè que 


l'en- 


II faut @tre, a ſes yeux, 
le meilleur des peres pour pouvoir ſe 
faire craindre, fans riſquer un mo- 
ment d'etre moins aime. Alors on 
n'a pas beſoin de preſenter toujours 
la reconnaiflance comme un devoir; 
elle devient un ſentiment, & les 
ſont mieux rem- 


pour elle. 


plies. 
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Adieu, mon cher Henr 
ſſitot que Monſieur de 8 


nange aura fini de m'apprendre c 


qui le concerne. 
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LETTRE XIII. 


 Neuilly, de 21 Juillet. | 


Abr E eſt partic 80 matin, de 


fort bonne heure, pour ſon couvent; 


je ſuis reſte ſeul avec Monſieur de 


Senange 3 Je ſentais une forte de 
plaifir à la remplacer dans les ſoins 


qu'clle lui rend. Auffitot après 


diner, je le conduiſis ſur une terraſſe 
qui eſt au bord de la Seine; ſes gens 
nous apporterent des fauteuils, & il 
continua ſon hiſtoire:.— 
“Je ne vous ferai point,“ me 
dit-il, „ le detail des dangers que 
| © nous courumes: Jen tus peu 


| effraye; non qu'un excès de cou- 
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rage m' aveuglat ſur notre ſituation F 
ou m'y rendit inſenſible, mais 
jetais fi occupe de la frayeur 
dont cette jeune femme Etait fai. 


ſie; elle regardait ſes enfans avec 
tant d'amour! les rapprochait 
d'elle, les prenant dans ſes bras, 
comme ſi elle avait pu les ſauver 
ou les defendre ! Je ne tremblais 
que pour elle, & je ſuis fur qu'un 
grand interet, non ſeulement em- 
peche la crainte, mais diſtrairait 
de la douleur meme ; car, apres 


que le premier danger fut paſſe, 
je m'apperus que je m'etais fait 
une forte contuſion a la tète, fans 


que Fas jamais pu me rappeller 
ni ou ni comment. — Lorique 
nousfumes un peu plus tranquilles. 
Milord B... . . vint a moi, & me 
jura une amitie que rien, diſait- il, 
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Te LE 
ne pouvait plus detruire ; effeQti- 
vement, dans ces momens de 
trouble on ſe montre tel que l'on 
eſt, & peut-etre me favait-1] gre 
de n'avoir pas, un inſtant, penſe 
a moi-meme : pour lui, toujours 
froid, toujours raiſonnable, il 
s' occupait de ſa femme, avec le 
regret de la voir ſouffrir, mais 
ſans rien prevoir de ce qui pouvait 


la ſoulager ou tromper ſon inqui- 


etude, Nous arrivames a Douvres 
le lendemain au ſoir. Lady B. , 
ayant à peine la force de marcher, 
on la porta juſqu'à l' Auberge ou 
elle ſe coucha, & je ne la revis 
plus du reſte de la journée. Son 
mari vint me retrouver; nous 
ſoupames enſemble. Pendant le 
repas, m' ayant entendu dire qu'au- 
cune affaire ne m'appellait direc- 
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„ tement a Londres, & que meme | : | 
„la curiofite ne m'y attirait pas 1 
*« vivement, il me propoſa Caller. : 
„ paſler quelques ſemaines dans leur : 
cc > 


terre, qui n'etait qu'a peu de milles 
de cette ville. J'y conſentis avec 
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un ſentiment de repugnance dont 
„ je ne faurais vous rendre raiſon, 
mais que jeprouvats d'une ma- 
e niere ſenſible: je crois que le 
ccœur preſſent toujours les peines 
qu'il doit eprouver ; cependant, 
% aucune bonne raiſon ne ſe pre- 
65 ſentant pour juſtifier mon refus, 
„ j'acceptai, par cette forte d'em- 
“ barras, ſuite naturelle de la ma- 


& niere dont on m'avait eleve : il 
& fut decide que nous partirions le 


La 
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lendemain de bonne heure. Je 
% me retirar daiis ma chambre, con- 
6 trariè; je fus longtems ſans pou- 
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ce 
leur dit de m'aimer, parce que je 


ſerais toujours l'ami de leur pere 
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voir m'endormir; je meevelllai 


de mauvaiſe humeur ; j'ẽtais fa- 


che de partir, je Vaurais ete en- 
core plus de reſter. Lady B... 


m'attendait ; elle me fit les plus 


touchans remercimens pour les 
ſoins que je lui avais rendus; & 


me préſentant ſes enfans, elle 


& le ſien. Te les embraſſai tous, 


& apres le dejcuner nous partimes. 
Je montai dans ſa voiture, les 
enfans allerent dans la mienne. 
Je ne vous ferai point la deſcrip- 


tion de la terre de Milord . 


vous devez la connaitre auſſi bien 


que moi, mais pas mieux, aſou— 
ta-t-il, car c'eſt le tems de ma 


vie, peut-ctre le ſeul dont j'aie 
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parfaitement conſervé le ſouvenir 
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Depuis le premier moment ou 
Jappercus Lady B.. . . . juſqu'au 
jour ou je repartis, il n'eſt pas un 
inſtant que je ne me rappelle; il 


«© ſemble que ce ſoit un tems ſepart 
cc 


du reſte de ma vie; avant, apres, 


Jai beaucoup oublie ; mais tout 


ce qui la regarde m'eſt preſent & 


cher. Ce que je ne ſaurais vous 


rendre,” me dit- il, c'eſt Veſpece 
de charme qui regnait autour 
delle, & qui feſait que tout ce 


qui Papprochait paraiſſait heureux; 


(e 


une reunion de qualites telle, que 
j'ai mille fois entendu faire ſon 
eloge, & preſque toujours d'une 


maniere differente ; mais tous la 
louaient, car il ſemblait qu'elle 
3 


eut particulierement ce qui plat- 
ſait a chacun, —Cependant, j'ctais | 
dans une ſi triſte diſpoſition d'et- 
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prit, que les premiers jours je fus 
peu frappe de tout le mérite de 
Lady B..... Elle m'attirait fans que 
je m'en apperguile, & je l'aimais 
deja beaucoup, ſans avoir penſè a 
Padmirer. Les premiers jours que 
je fus chez elle je me promenais 
ſeul, & lorſque le hafard me feſait 
trouver avec du monde, je reſtais 
dans le ſilence, ſans chercher à 
plaire ni ſouhaiterd'ètre remarque. 
Le mari, les entours de Lad y B.. 
me trouvaient ſurement ennuyeux 
& ſauvage; elle ſeule devina que 
j'avais des chagrins & une timi— 
chté exceſſive. Elle eſſava de me 
rapprocher d'elle, & de me faire 
parler en me queitionnaat ſur des 


objets qu'elle connaiſſait ſurement; 


auth, ne lui repondais-je que des 
demi-mots qui ne feſaient que 
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m'embarraſſer davantage. Sa boutt 


6 lu fit ſentir qu'il fallait d'abord 
e m'accoutumer àelle avantd'obtenit 
ma confiance; elle me propoſa d. 
f 'accompagner dans ſes promena- 


& des: des le lendemain | jecommen- | 


* caia la ſuivre; elle me fit faire le 
tour de ſon parc, & paſſant devant 


«© un temple qu'elle avait fait batir, F 


elle en prit occationde me parler de 


la complaiſance de ſon mari pour 
“ ſes gouts, & de fa reconnaiſſance, 


De ce jour, ſaus me rien dire que 
ceè qu'elle aurait permis que tout 
le monde ſut, elle me traita avec 
„ un air de confiance & d'eſtime 
* qui mentrainait & me flattait, 


«© Ceſt toujours en me parlant d'elle 


% meme que, peu a peu, elle ma- 
mena à oſer lui confier mes peines; 
alors elle me donna toute ſon atten- 
„ tion, m'ècoutait avec interet, me 
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queſtionnait fans indiſcretion, & 
finit par m'inſpirer le beſoin d'etre 


toujours avec elle, & de lui tout 


dire: je trouvai, en elle, les 
avis & les conſolations d'une amie 
eclairee ; une politefle, dans ton 


„ * 95 KA 
langage, qui aurait rappelle e 


reſpect du plus audacieux; & uv.6 


bienveillance dans ſes manicres 
qui attirait toutes les affections. 
Je lui parlai de mon pere avec 
amertume; elle me plaignit d'a— 
bord, mais bientot, reprenant ſur 
moi Paſcendant qu'elle devait 
avoir, ſans prendre la peine d'e- 
xaminer ſi mon pere avait ule de 
trop de rigueur, infentiblement 
elle me conduiſit a penſer que 
les torts des autres deviennent un 
titre à l'eſtime, lortqu' is n'in- 


fluent point {ur notre conduire, 
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mais ne ſont jamais une excuſe | 
lorſqu'ils nous irritent au point de 
nous rendre reprehenſibles. En- 
fin, elle ſut fi bien ſe rendre mai- 
treſſe de mon eſprit, que je n'a- 
vais plus une ſeule penſee qu'elle 


gure, rectifiait toutes mes 1dces, 


& fit de moi l'homme bon & hon- 


nete, qui n'a jamais penſe à elle 
ſans devenir meilleur, & qui, 
depuis qu'il l'a connue, peut ſe 
dire qu'il n'exiſte pas une ſeule 
perſonne, à qui il ait fait un mo- 
ment de peine.— Je commenqais a 
me trouver parfaitement heureux; 


j'adorais Lady B...... comme les 


ſauvages adorent le ſoleil; je la 
cherchais ſans ceſſe; mon pere 
| 2 9 5 . FEE : N | 8 
ne m'avait point appris a cache! 


mes ſentimens ſous ces formes qui 


* 
P 
* 
i 
# N 
EY 
2 FN 
wt 
mo 
bays t N 
MN . 
4 wo 
5 
N 
of IV 
8 
Tc 
2 
E 
E 
. 
8 
A 
I 
Sd 
. 
7 
Zed 
Oe, 
45. 
7 
* 


"og 
a (e 
%+ 

7 

„. 


Fee 
Ci 


: 66 


B77 


1. 


(e 


4 > 


C6 


£6 


C6 


(e 


66 


£% 


66 


e 


« 


66 


44 


66 


ee 


E „ 


donnent, aux hommes & aux 


choſes, un poli qui les rend tous 
ſemblables: je ne vivais que pour 
elle, je n'aimais qu'elle, & il n'ë- 

tait que trop facile de s'en apper- 
cevoir. Milord B.. .. ne pa- 
raiſſait plus chez ſa femme qu'aux 

heures des repas; il parlait fort 
peu, & moins a moi qu'a per- 


ſonne : Je le remarquai ſans m'en 


embarraſſer, mais je la voyais 
ſouvent penſive, & cela m'inquiè— 
tait vivement. — Un jour, apres 
diner, au lieu de reſter dans le 
fallon avec ſes enfans, elle ſuivit 


{on mari, & ne reparut plus du 
reſte de la journee : le ſour, a 
Pheure du ſouper, ils vinrent tous 
deux ſe mettre à table: je la 
trouvai fort pale, & je vis qu elle 
avait beaucoup pleure : : jen fus 
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fi bouleverſe, que je ne ceſſai de 
la regarder, ſans m'appercevoir 
combien cette attention etait ridi- 
cule : je ne penſai plus au ſoupc; | 
j'oubliai de deployer ma ſerviette; | 
elle ne mangea pas non plus; | 
Lord B.. . . . . ne ſoupait jamais, 
&, au bout de dix minutes, je 
Pentendis qui pouffait fa chaiſe | 
avec humeur, en difant que, puiſ- 
que perſonne n'avait appetit # 
etait inutile de reſter a table plus 
longtems. — Lady B. .., tou- | 
jours douce, toujours occupee des 


autres, vint me dire qu'une forte 


migraine la forcait à ſe retirer de 
bonne heure, mais qu'elle me 
priait de la ſuivre, le lendemaiu, 
a ſa promenade du matin: je h 
fixai ſans lui repondre, car je ne 
penſais qu'à deviner ce qui pou— 
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« yait Pavoir affligee : elle me 
„ quitta, & ils $'enallerent enſemble. 
Je regagnai ma chambre ou, pour 


« la premiere fois, je connus Aa 
quel point je l'aimais; je paſſai 


„toute la nuit ſans me coucher :. 


% Pavais beau chercher, me creuſer 
. A 2 | . 4 \ | | 
«© 1a tete, je ne concevais rien a ſa 
% douleur; & me perdant dans mes 
«© conjectures, je ne ſentais, bien 
«+ clairement, que le chagrin de lui 
% {avoir des peines, & le deſir de 
donner ma vie pour la voir heu- 
reuſe.— Deès que le jour parut, 
„ j'allai me promener juſqu'àl'heur 
+ promener juſqu'àl'heure 


ou elle deſcendait ordinairement ; 


alors, ne la trouvant point dans 
le ſallon, je montai la chercher 


chez ſes enfans; leur chambre 


„ etait ouverte 5 je m' arrètai en 


“ voyant Lady B.. . . aſſiſe le dos 
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tournè a la porte, ayant ſes quatre 


enfans à genoux devant elle; le 
cinquieme, qu'elle nourriſſait en- 


core, était ſur ſes genoux; ces 


enfans feſaient leur priere du ma- 


tin: lorſqu'ils eurent prie pour 


la ſante de leur pere & de leur 
mere, elle leur dit : demandes 
auſſi a Dieu que Mr. de Senanve, 
qui a eu tant de ſoin de vous pend.nt 
la tempete, n'eprouve aucun accident 
pour fon retour 5; — & prenant les 
deux petites mains de ce dernier 
enfant, elle les joignit dans les 
ſiennes, en levant les yeux au 
ciel, & ſembla s'unir a leur priere. 
Je n'avais pas encore penis a mon 
depart ; jugez ce que je devins en 
Pentendant parler de voyage. Eile 
me trouva encore appuye ur la 
porte, fans pouvoir lui exprimer 
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mon trouble; mais, devinant ſu- 


rement que je l'avais entendue, 
elle m'enmena dans les jardins; je 
la ſuivis ſans lui parler; elle 
garda auſſi, quelques tems, le 
ſillence; puis, le rompaut tout 
a coup, elle me pria de Fecouter 
avec attention, & {ans Vinterrom- 


dit-elle, je fus ſenfible d I inttret 
que vous temorgnates d nes enfans, 
& des lors vous men inſſirates un 
reel. Le danger que nous cou- 
rumes enſemble, & votre ſeſibi- 


lite, Vaugmentereſit encore; mais 


la melancolie qui vous doniinait 
lorſque vous vines ici, me toucha 
davantage. La premiere peine, le 
premier revers, influe fi e enſielle- 


ment ſur le refte de la vie, que je 


craignts que, lrore d Vous = meme, 


E 11 
88 ſeul, dans une terre etrangere, D 
ne profitaſſies - pas de cette grande 
c epreuve, & que vous ne vous laiſ- 
« faſſies abalire par le malbeur, au 
lieu de chercher a le ſurmonter. Je 
% ne connaiſſais pas le ſujet de vos 
peines; f'eſſuyai de penttrer dans 
votre cœur, & vous me devintes 
&« vraiment cher. Vous favez fi je ne 
* vous at pas toujours donne les conſeils 
ce que je deſirerais que mes file recuſſent 
un jour. Quel plaiſir j eprouvats 
„ lorſque j avais adouci vos ſentimens, 
&« rendu vos idtes plus juſtes, vos diſ- 
% poſitions plus heureuſes ; mais ce 
ce bonheur ft innocent fut mal inter- 
& preie; on maccuſa d'avoir, pour 
& vous, des ſentimens trop tendres...... 
„Ah! que je ſerais heureux, m'e- 
5 criai-jel ne m'interrompex-donc pas, 
« me dit-elle ſeverement ; mais re- 


C313. 
„ prenant bientot {a bonte, ſa bien- 
„ vallance ordinaire, elle ajouta: 


non mari en prit de Pombrage, fans 
que je men doutaſſe : hier, il m a 
& avout la peine qu'il en reſſent, & je 
& lui at promis que vous partiriex au- 
© jourd hui... . . Non, par pitié, 
non, lui dis-je en prenant ſes 
% mains dans les miennes; que de- 


„ yiendrais-je ! je ſuis tout ſeul au 
. 
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ca 


monde! — Si meme je moubliais 
e juſqu a permettre que vous reftaſſies 
% pres de moi, Vous ne pouvez pas 
e demeurer toujours. Rendons notre 
% ſeparation utile d tous deux; car 
i Vous ne Voudries pas faire le mal- 
% heur de ma vie, en troublant le re os 
de Lord B. . Allons, mon jeune 
* ami, du courage, v Chevaux 
oh Vols attendent.... . Comment, 
mes chevaux ! & qui les a de- 
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mandè's .. . Moi; ma tendre 
amitiè a voulu vous eviter les detail 
d'un moment facheuv pour tous 
deux . . . . & dctournant ſes yeux 
pleins de larmes, elle fe leva. 

J 'eétais fi etourdi, fi peu prepare à 
cette prompte ſeparation, qu'il ne 


* me vint aucune objection, aucun 


obſtacle: d'ailleurs, je ne ſavais 


_ que lui obeir, — Elle regagna le 


chateau le plus vite qu'il lui était 
poſſible, & montant, tout de 
ſuite, a la chambre de ſes enfans, 
elle me dit: je ne ſais quel preſſen- 
timent m'a toujours perſuade que je 
mourrais jeune; aſſurez-mo! que, fi 
mes fils ſe trouvaient jamais dans votre 
pays comme je vous ai rencontre dans 


le mien, ſeuls, ſans conſeil, ſans pa- 


rens, dans la jeuneſſe ou le malhenr, 


jurex- moi que, Vous ſouvenant de 
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Jeur mere, vous ſeries leur ami & 
leur guide... .. Ah! je jure au 
nom de vous mème, qu'ils ſeront 
toujours ce que j'aurai de plus 
cher. — je les embraſſai tous, en 
leur donnant les noms les plus 
tendres, & promettant ſolemnel- 
lement de ne jamais les oublier.— 


Ce weſt pas tout encore, ajouta- 


t-elle, Sil eſt vrai que j aie adouci 
vos peines, que vous partagiex I a- 
mitie que Vous m' avez inſpirce, ra- 
compenſes mes ſoins en allant, tout 
de ſuite, retrouver votre pere; pro- 
mettez- moi de le rendre heureux, de 
vous y devouer tout entier ! . Ceſt 
encore m'occuper de vous, conti- 
nua-t- elle, & vous prouver que je 
crois d vos regrets; car il neſt de 
conſolation, pour les cœurs vraiment 
ajjliges, que de Soccuper du bonheur 


116] 
des autre... . . Je tombai à ſes; 

pieds, je baiſai ſes mains avec ref. 
pect, avec amour; je pris tous les 
engagemens qu'elle me dicta, & 
je courus à ma voiture ſans re— 


- 
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faire mes Adieux a Lord B...... 


A 
Lg 


j'arrivai chez mon pere juſtement 


ne m'attendait pas; j'entrai dans 
ſa chambre, ſans permettre qu'on 
m'annonçat, & fans lui donner 
le tems de me temoigner {ſon 
« &tonnement ou ſa colere, — Mon 
& ßere, lui dis-je, j*a! été bien cou- 


% pable envers Vous, mais je reviens 


% pour vous conſacrer ma vie; Sil eſt 
% Pofſible, oubliez le paſſe ; daignez 
„ meprouver : je defie voire rigueur 


* de ſurpaſſer mon reſpect & ma ſou- 


garder derriere moi, ni penſer \_ 
Je revins tout de ſuite a Paris, 


trois mois apres Pavoir quitte. Il 


E 
miſſion. — Mon pere, encore plus 
ctonne de ce langage que de mon 
arrivee, me demanda a qui il de- 
vait des retours auſh inattendus? 
Jelui raccoutai tout ce que je viens 
de vous dire; il s'attendrit avec 


moi, &, pour la premiere fois, 


m'appella ſon cher fils. — Je cher- 
chai à lui plaire; ſouvent je trou · 
vais qu'il me jugeait avec d'an- 
ciennes & d' injuſtes préventions, 
car les torts de la jeuneſſe laiſſent 


des impreſſions qu'on retrouve 


longtems apres Etre corrigé. Mais 


* jetais determine a le rendre heu- 


reux, & je parvins a m'en faire 
aimer. Je m'appercevais du ſuc- 
on” 3 . \ | 

ces de mes folns, A la tendre ce- 


connaiſtance 2 qu il avait Prils pour 5 
Lady B.. Je lui Ecrivis 


pluſieurs fois, elle me repondait 
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m'en eloigner * 11 fallut bien, 
46 


ce 


66 


66 


cc 
cc 


cc 


66 


66 


(e 


4 


me rappellant mes promeſſes, elle 
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toujours avec la meme amitie, la 


Ts 


meme raiſon ; mais fe plaignant 


ſouvent de ſa ſante, ſes lettres 


devinrent plus rares: enfin, je 
cc 


recus, de Londres, un pacquet 
d'une ecriture que je ne connaiſ- 


fais pas, & cachete de noir. Ces 
cc 


marques de deuil me firent fre- 


cependant, connaitre mon mal. 
heur, & 'appris que Lady 3 
ſentant ſa fin approcher, avait 
charge une femme de confiance 
d'une boete qu'elle m'envoyait : 
Jy trouvai un petit tableau, ſu: 


lequel elle était peinte avec ſes 


enfans: il était accompagne d'une 


derniere lettre delle, plus tou- 


chante que toutes les autres, ou. 
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me beniffait avec ma famille: je 
fus longtems tres afflige; & jamais 
je nal ete conſole. Mon pere me 
propoſa diffèrens mariages; toutes 
les femmes me paraiſſaient ſi diffe- 
rentes de Lady B... .., que cette 


a propoſition me rendait malheureux. 


Il ceſla de m'en parler, & vecut 
encore quelques annees : j'eus la 
conſolation de l'entendre me re- 
mercier en mourant, & meler le 
nom de Lady B.. . aux bene-_ 
dictions qu'il me donnait, Je le 
regrettai ſincerement: ſa mort 

me rappella vivement les torts de 
ma jeuneſſe, & tout ce que je 
devais à cette excellente femme. 
Je vous remettrai ces lettres & 
les portraits de votre famille. Ja- 
vais quitte votre grand- pere avec 
ſi peu degards, que je n'oſai ja- 
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mais me rappeller a ſon ſouvenir; 
mais je ne perdis point de vue lc; 


99 . 3 
enfans : j'appris, avec interet, | 


leur mariage, celui de votre mere, 


& je vous aſſure que vous rendrez 
mes derniers jours heureux, f 


vous me mettez a portce de rem- 
plir mes engagemens, & fi vous 


COmptez {ur moi comme ſur un 
ſecond pere.“ — Je l'aſſurai de 
tout mon attachement.—Adieu, j'ai 
la main fatiguee d'avoir &ecrit fi long- 


tems: en Verite, je Commence à ne 


— 


plus me croire auth malheureux, 
puiſque le haſard m'a fait rencontre: 
ce digne homme. 
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LETTRE XIV. 


Neuilly, ce 25 Juillet. 


MonTEesQU IEU dit, gue comme 
notre efprit eft une ſuite d"idees, notre 
ceur eft une ſuite de deſins. Je Ve- 
prouve, Henri, car depuis que je 
fais les lialſons que Monſieur de Se- 


nuange a eues avec ma famille, ma 


curiofite weſt pas ſatisfaite; & a 
preſent je voudrais apprendre ce qui 
a pu determiner un homme auſh 
raiſonnable a ſe marier, a fon age, 
avec un enfant de ſeize ans ! car 
Adele n'eſt qu'un enfant, dont la 
jicunefle & Pinconſequence m'impa— 
tientent ſouvent, moi qui, plus rap- 
Vor., I. 8 


E 1 
proche delle, wai pas encore atteint 
ma vingt-troiſieme année. —Elle eſt 
revenue de ſon couvent les yeux bien 
rouges; elle a cte ſilentieuſe & triſte 
le reſte de la ſoirèe: le lendemain 
elle a paru, audejeuner, paie, fraiche, 
brillante de ſanté & de bonne hu- 
meur. Ce changement m'a tout 
derange ; j'avais paſſè la nuit à rever 
aux chagrins qu'elle pouvait avoir, 
E& je ſuis fur que, non ſeulement elle 
a dormi tranquille, mais, qu'oubliant 
a peine, elle aurait ete fort etonnce 
que j'y penſaſſe encore. Cependant, 
Henri, elle eſt fort aimable, oui, 
tres aimable: ſes défauts mime vous 
plairaient, à vous qui ne cherchez, 


dans la vie, que des {cenes nou- 


velles.—Adele eſt douce, fi Von peut 
appeller douceur un eſprit flexible, 
qui ne diſpute ni ne cede jamais. 


„ 


Son humeur eſt égale, habituelle- 
ment gale ; ſes affections ſont fi 
vives, ſon caractere ſi mobile, que 
je Pai vue pluſieurs fois s'attendrir 
ſur les malheurs des autres, juſqu'au 
point de ne mettre ni borne ni me- 
{ure dans ſa generoſite, ou ſes pro- 
meſſes ; mais bientot, oubliant qu'il 
eſt des infortunes, mettre le meme 
exces a ſatisfaire des fantaiſies: & 
_ paſſant ainſi de la ſcnfibilité a la joie, 
vous ſurprendre & vous entrainer 

toujours. Elle eſt d'un naturel & 
d'une franchiſe qui enchante; ne 

connaiflant ni la vanite nile miſtere, 
elle fait ſimplement le bien, franche- 
ment le mal; ne s'étonnant ni d'a- 
voir raiſon ni d'avoir tort. Si elle 
vous a blefle, elle s'en afflige, tant 
que vous en paraiſſez faché; mais, 
'oubliant auffitot que vous Etes 
„„ 


„„ F.-: 

adouci, il eſt preſque certain que, 
Vinſtant Mapres, elle vous offenſera 
de meme, s'en deſolera de nouveau, 
& le fera pardonner encore. Aucun 
intérèt ne la porterait a dire une 
choſe qu'elle ne penſe pas, ni a ſup- 
porter un moment d'ennui fans le 
remoigner. Auſſi, lorſqu'elle a l'air 
bien aiſe de vous voir, eſt-il impoſ- 


ible de ne pas croire qu'elle vous 
recoit avec plaiſir; & ſi jamais elle 


paraiſſait aimer, il ſerait bien difficile 
d'y Ctre inſenſible. Ajoutez a cela, 
Henri, une figure charmante, dont 
elle ne s'occupe preſque pas; une 
grace enchantereſſe qui accompagne 
tous ſes mouvemens; un beſoin 
de plaire & d'&tre aimable dont je 
n'ai jamais vu d'exemple, & qui 
ferait le tourment de celui qui ſe- 
rait aflez fol pour en etre amou- 
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„ 
reux; 3 mais qui doit lui donner au— 


tant d'amis qu elle a de connail- 
ſances; car elle eſt auſſi coquette, 


par inſtinct, que toutes les femmes 
enſemble le ſeraient par calcul. 


Adele eſt aimable, toujours, avec 
tout le monde, involontairement : 
donne-t-telle a un pauvre, ce n'eft 


point de la ſimple compaſſion; ſon 


viſage lui peint le plaiſir de Tavoir 
| ren heureux : le refuſe - t - elle? 
ce n'eſt jamais ſans lui en exprimer 
le regret, ou l'impoſſibilitè actuelle 


de le ſecourir. Attentive dans la 


ſociete, ſe rappellant, quelque fois, 
vos gouts, une phraſe, un mot, qui 


vous eſt echappe, vous ᷑tes étonné 
de lui trouver des ſoins, des ſouve- 


nirs, lorſqu'elle n'avait pas paru 
vous entendre. D'autres fois, man- 


quant, ſans ſcrupule, aux choſes 
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que vous deſirez le plus, à celles meme 
qu'elle avait promiſes, elle ſe laiſſe 
entrainer par le premier objet qui 
| _ fe preſente; enfin, reuniflant tous 
ies contraſtes, ce neſt queen trem— 
| blant que vous admirez es talens, 
ſes graces, ſes heureuſes diſpoſi- 
tions. Un ſentiment ſecret vous 
avertit qu'elle vous eEchappera bien- 
tot. Auſſi, prèterai - je un beau 
champ a vos plaiſanteries, lorſque 
entre un ſeptuagenaire & une femme 
charmante, le vieillard obtiendra 
toutes mes preferences & ma plus 
tendre amitie, Je vous laiſſe ſur 
cette penſee, mon cher Henri, car 
je ſuis ſur qu'elle vous paraitra fi 
ridicule; qu'il vous ſerait impoſſible 
de m'accorder un inſtant d'intèrèt 
après un pareil aveu. 


E | 


LETTRE XV. 


Neuilly, ce 4 Aotit, 


JE ſuis toujours a Neully, mon 
cher Henri; je comptais n y paſſer 
que peu de jours, & les {emaines ſe 
ſuccedent fans que Monſieur de Sé- 
nange me permette de penſer encore 
Fl mon depart. | Adele me temoigne 
auſi beaucoup d'amitié; cependant 
je voudrais vous revoir. Je ne ſais 


$1] tient a mon caractere inquiet 
de ne Jamais ſe trouver bien nulle 
part, mais je defire m'éloigner.— 
La vie qu'on mene ici eſt douce, 
agreable, & me plairait aſſez, fi je 
pouvais m'y livrer ſans inquietude. 
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On ſe reunit, a dix heures du matin, 
chez Monſieur de Senange. Aprés 
le dejeuner on fait une promenade, 


que chacun quitte ou prolonge ſui- 


vant ſes affaires ou fa fantaiſie; on 


dine a trois heures; deux fois par 


ſemaine Monſieur de Senange a beau- 
coup de monde; les autres jours 
nous ſommes abſolument ſeuls, & 


ce font les momens qu'Adele ſemble 


prétfèrer. Aprés le diner, Monſieur 
de Senange dort environ une demie 
heure; enſuite la promenade re- 
commence, ou, s'il y a quelque bon 


ſpectacle a Paris, Neuilly en eſt a 


une ſi petite diſtance, qu'Adele nous 
V entraine ſouvent. La journée ſe 
paſſe ainſi, fans projets, ſans pre- 
voyance, & ſurtout fans ennui.— 
Adele a commence ſes travaux dans 


Y As 1 6 ſe! : „ A 
Vile, je les dirig 


e; cette occupation 


1 

ſuffit à mon eſprit: Monſieur de 
Senange ſuit, avec nous, le travail 
des ouvriers : il eſt toujours le juge 
& Parbitre de nos divitions. II a 
Fair heureux; mais c'eſt lorſqu' il 
parait Vetre davantage, qu'il lui 
&chappe des mots d'une triſteſſe pro- 
fonde. Hier nous avons été juſqu'a 
la pointe de Pile; elle eſt termine 
par une centaine de peupliers, fi 
rapprochès les uns des autres, fi èle- 

ves, qu'us ſemblent toucher le ciel. 
Le jour ne penetre que par rayons ; 
le gazon eſt d'un verd ſombre; la 
riviere $'appercolt a peine a travers 
les arbres; cet endroit ſauvage pa- 
rait Etre le bout du monde, & inſ- 
pire, malgre ſoi, une triſteſſe dont 
Monſieur de Senange ne reſſentit 
que trop l'effet, car il dit a Adele : 
vous devries eriger ict un tombeau, 


G 5 


L190] 
bientot il vous ferait ſouvenir de moi. 
La pauvre petite fut frappee de ces 
paroles comme fi elle n'avait jamais 
penſè a la mort: elle rougit, palit, 
& nous quitta auſſitot. Il m'envoya 
la chercher; je la trouvai qui pleu- 
rait, & j'eus bien de la peine à la 
ramener: car elle craignait que la 
vue de ſes larmes n'augmentat encore 
Peſpece de preſſentiment qui avait 
frappe Monſieur de Senange, Elle 
revint cependant, crut qu'il etait 
plus delicat de ne pas chercher a le 
raſſurer: mais elle obſerva de ne pas 
laiſſer le tems ade pareilles reflexions 
de renaitre. A peine fumes nous 
dans le ſallon, qu'elle ſe mit au 
piano, joua les airs qu'il prefere, 
chanta les chanſons qu'il aime, 
voulut qu'il jouat aux echecs avec 
moi. II ſe preta a tout ce qu'elle 


LE] 
voulut, ecouta la muſique, joua aux 
Echecs, mais fut preoccupe le reſte 
de la ſoirèe, &, pour la premiere 
fois, ſe retira immediatement apres 
le ſouper. Je reſtai ſeul avec Adele; 
ſes pleurs recommencerent a couler. 
„Si vous ſaviez, me difait - elle, 
combien il eſt bon, tous ce que 
4% lui dois, & quel tourment j'&- 
„ prouve quand je conſidere ſon 
“ grand age; il eſt heureux, il eſt 
bon, je donnerais de ma vie pour 
„ leconſerver !......” Lua pauvre 
petite etait toute ſaiſie; je voulus 
qu'elle deſcendit dans les jardins, 
eſperant qu'une legere promenade, 
& la fraicheur de la nuit diſſiperaient 
ces noires idées. Je lui donnai le 
bras, je la ſentais ſoupirer. Elle 
marchait doucement, appuyce ſur 
moi: pour la premiere fois, elle 


G6 
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avait beſoin d'un ſoutien. Combien 
ja peine me touchait ! cependant, 
ne pouvant point arrèter ſes larmes, 
jeflayai de traiter fa triſtefle de va- 
peurs, ſans vouloir Vecouter ni lui 
repondre plus longtems; & doublant 
le pas, je la trainai, malgre elle, 
juſqu'à la faire courir. Ce moyen 
me reuflit mieux que tous mes dif. 
cours; car moitié riant, moitie ſe 
fachant, je lui fis faire pluſieurs fois 
le tour de la terraſſe. Des qu'elle 
fut diſtraite, ſa gaiete revint. Alors 
j'appellai la raiſon a mon fecours: 
& quoique la nuit fut ſuperbe, que 
j'euſſe bien envie de continuer cette 
premenade, de lui demander ce qui 
avait pu occaſionner un mariage qui 
me paraiſſait heureux, mais bien diſ- 
proportionne, je la ramenai chez 
elle, dans la crainte que ſes gens ne 
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trouvaſſent extraordinaire que nous 
rentraſſions plus tard.- Pour regagner 
mon appartement, il faut paſſer de- 
vant celui de Monſieur de Senange ; 


je m'y arretai involontairement, en 
ſouhaitant que ſon jommeil fut amuſe 


par quelques forges heureux, & lui 


rendit aflez de force pour efperer un 


lon 9 avenir. 


P. S. Ce matin Monſieur de Se- 


nange m'a fait dite qu'il avait paſſe 
une mauvaiſe nuit, & qu'il avait la 


goute tres fort: fſurcment, nicer il 


ſouffrait deja, car je ſuis perſuade, 
Henri, que, dans la vieilleſſe, les 
10quietudes de l'eſprit ne jont jamais 
qu'une ſuite des maux du corps, 
comme dans la jeuneſſe, les maladies 
ſont preſque toujours le réſultat des 
peines de l'ame; & celui qui, 
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vraiment compatiſſant, voudrait ſou- 
lager ſes ſemblables, riſquerait peu 
de ſe tromper en diſant, au jeune 
homme qui ſouffre, conte; - moi vos 
chagrins ?...,, & au vieillard qui 


C) WEE: 3 
s'afflige, quel mal reſſentez-Vous ?... 
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LETTRE XVI. 


Neuilly, ce 20 Aout. 


MoNslEUR de Senange a la 


goute depuis quinze jours, mon cher 


Henri, & pendant que je paſſais tout 


mon tems à le ſoigner, vous me 
grondiez avec une humeur dont je 
vous remercie. Votre curioſitè ſur 
Adele me plait encore; je vous [ai 
fait aimer, me dites-vous, & en 


meme-tems vous me demandez ft 
je Paime, mot-meme ? oui ſurement, 


je l'aime; mais comme un frere, un 
ami, un guide attentif. Ne la ju- 
gez pas ſur le portrait que je vous 


1 
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en avais fait; elle eſt bien plus ai- 


mable, bien autrement aimable que 


je ne le croyais. Si vous ſaviez avec 
quelle attention elle ſoigne Monſieur 
de Senange, comme elle devine tou- 


jours ce qui peut le ſoulager ou lui 
plaire ! elle eſt redevenue cette 
ſenſible. Adele, qui m'avait inſpi— 
ré un interet fi tendre: ce n'eſt 
plus MadamedeSenange vive, etour- 
die. magnifique ; c'eſt Adele, jeune 


ſans Etre enfant, naive ſans legerete, 

1 8 f . | . EG: 
gencreule ſans oftentation : il ne lui 
a fallu qu'un moment dinquietude, 


pour faire reſſortir toutes ces qua- 


lites ; depuis que Monſieur de Se- 


nange eſt malade, il ne regoit per- 


ſonne; auſſi, la preference qu'il 
m' accorde m'ote-t-elle le deſir de 
m'abſenter. II ſupporte la douleur 
avec courage, ou ꝓlutot, avec reſi- 
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100 
zation, Il ne ſe plaint pas; quelque- 
fois ſeulement on appercoit ſes crain- 
tes, mais jamais il ne laiſſe voir ce qu'il 


ſouffre.— Tous ces derniers | Jours, 18 


nous parlait de la vie comme d'une 
choſe qui ne le regardait plus. Il eſt 


; „ = 97 . 4 
vrai que la goute $s<etait montrèe 


d'abord d'une maniere effrayante; 


mais depuis hier elle s'eſt heureuſe- 
ment fixee au pied, —C'eſt depuis la 


maladie de Monſieur de Senange que 
j'ai veritablement commence a con- 


naitre Adele. Pourquoi le haſard ne 
meVa-t-il pas fait rencontrer plutot?.. 
Vous ſavez que Jams FPamitie de 


la jeuneſſe n'a de reticence : Adele 
me laiſſe lire dans ſon cœur: ſes 
penſees me ſont toutes connues. 


Quelle ſimplicite ! ! quelle innocence! 


elle fait diſparaitre toutes les pre- 
ventions que Pegoitme des hommes, 
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la perfidie des femmes m'avaient 


inſpirees. Pres d'elle, ma feveritc 
s'adoucit, je crois au bonheur, a l 


verite, a la tendreſſe, a toutes les 


vertus. Ce vitage calme, ou le cha- 
grin na pas encore fait de traces, on 


le repentir n'en formera jamais, rc- 


pand de la douceur ſur tout ce qui 


l' environne. — Cependant, nallez 


pas imaginer que je ſois amoureux; 
ſi je croyais le devenir je fuirais à 
Tinſtant. La bonte, la confiance de 


Monſieur de Senange, ne ſeront 


point trahies. Je ne troublerai point 
la fin de la vie d'un homme qui peut 


ſe dire: i ny a perſonne 8 qui j'ai fait 


un moment de peine: je ne me per- 
mettrais pas meme les plus infigni- 
fiantes coquetteries, ſi elles pouvaient 


lui donner de l'inquiètude. Je ſuis 
effrayé quand je vois, dans le monde, 


139-7] 


avec quelle legerete on fait de la 
peine à un vieillard ou à un malade; 
ſait- on ſi l'on aura le tems de reparer?_ 


Ah, ce ne ſera pas moi qui l'empè- 
cherai de benir quelques annees, que 
le ciel ſemble lui avoir laiſſè par pre- 


dilection.—Ainſi, mon cher Henri, 


aimez Adele, mais auſſi, comme 


moi, cheriſſez- les, reſpectez- les tous 


deux. 
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LETTRE XVII. 


Neuilly, 24 Aout. 


II. n'y a pas un petit détail qui ne 


me faſſe aimer, tous les jours davan- 


tage, l' intérieur de Monſieur de Se- 
nange. Tous les premiers mouve- 
mens d'Adele, tous les ſentimens 
plus reflechis de ce vieillard, ſont 
ecalemens bons. Pendant le d&jeu- 


ner, le garde - chaſle a apporte un 


Heron a Adele; cet homme, en le pre- 
ſentant, nous dit que ces oiſeaux 
etaient fort attaches les uns aux 


autres: ce matin, nous dit - il, 4 


etaient deun ; lorſque celui-ci eff tombe, 
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ſon compagnom a fait pluſieurs cris, & 
et revenu, juſqu'd trois fors, planer au- 
deſſus de lui, en criaut roujours—Vous 
ne Vavez pas tie? dit vivement 


Adele ! non Madame, repoiudit - il, 
prenant ſon effroi pour un reproche; 
i eft toujours reſtè trop haut pour que 


je puſſe le tuer.— Ces derniers mots 


firent, a Adele une impreſſion ſi 


forte, qu'elle le renvoya tres ſeche- 
ment, en lui defendant d'en tuner 
jamais. Monſieur de Sénange ſou- 
rit; &, ſans paraitre avoir re- 
parla de la yoracite des Herons .. 
Ces olſeaux,” dit-il, * mangent 


les poiſſons ... les plus petits ſur- 


viennent, pour ſe réjouir, ſur la ſur- 
face de l'eau! le Heron les guette... 
66 


les ſaiſit. .,, les porte a ſon nid. ., 


marque le mouvement d'Adele, il 


tout... Des qu'il fait ſoleil, & qu'ils 
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4 mais c'eſt pour nourrir fa famille. 
«© & lui-meme ne prend de nourri- 
ture que lorſque ſes petits ſont 
„ raffaſies....* Je voyais qu'il $'a- 


« 


mufait a varier toutes les impreſſions 


d'Adèle, & je me plaiſais auſſi à h 


voir exprimer ſucceſſivement ſes re- 


| 7 5 © 7 
grets pour le Heron, fa pitie pour les 


petits poiſſons, de l'intérét pour ce 


nid qu'il fallait bien nourrir .... la 
pauvre enfant ne ſavait od repoſer {a 


compaſſion ..... Monſieur de Sc- 
nange Pappella pres de lui; lui ex- 
pliqua, en menageant ſoigneuſement 
ſa delicateflie, tous les maux que, 


dans l'ordre de la nature, le beſoin 
rendait néceſſaires: mais, ne voulant 


point la fixer trop longtems ſur des 


idées qui Pattriſtatent, il dit qu'il ſe 


ſentait mieux, & qu'une promenade 
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une voiture, & nous partimes par 
le plus beau tems du monde. Lair 
feſant du bien a Monſieur de Sénan ge, 
nous pumes aller tres loin dans la 
campagne. — Dans un chemin de 
traverſe, qui était borde de fortes 


hates, nous trouvames une charette 


portant la recolte a une ferme voi- 
ſine; en paſſant, la haie accrochait 
les Epis, & en gardait toujours quel- 
ques uns; Adele le remarqua, & 
;tonnait qu'on eut neglice de Iela- 
gUEr.. >. £ On ne la coupera que 
trop tot,” reprit Monſieur de Sé— 


nange ; „ce que cette haie derobe 


au riche, elle le rendra aux pau- 


+ yres:: les . haies ſont les amis 
des malheureux. ” — Effecive- 
ment, a notre retour nous trouvames, 
dans ce meme chemin, des femmes, 


des enfans, qui recueillaient tous 
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ces Epis avec ſoin, pour les porter 
dans leur menage. .. . Monſieur de 
Senange les appella; ſa bienfaiſance 
les ſecourut tous; & je vis qu apres 


avoir oſè faire entrevoir a Adele qu'il 
y a des maux neceſfaires, il prenait 

plaiſir à la faire s'arrèter ſur des idées 

douces, que les moindres circonſ. 
tances de la vie peuvent fournir a 
une ame ſenſible.— La reflexion d' A. 
dele fut“ qu'elle ne laiſſerait jamais 


„ couper de haies;“ & Monſieur 
de Senange ſourit encore, en voyant 
comment elle avait profite de la legon 
du matin. 
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LETTRE XVIII. 


Neuilly, ce 26 Aout. 


NoTRE promenade n'a pas reufh 


a Monfieur de Senange : fa goute eſt 


fort augmentee, il ſouffre beaucoup; 
mais au milieu de ſes douleurs, il 
s'eſt plu a m'apprendre les raiſons 
qui avaient dèterminé a ſe marier.— 
La famille de Monſieur de Sénange 


eſt allièe de celle de Madame de Jo- 


yeuſe, mere d' Adèle, chez laquelle 


Il allait fort rarement: ſon caractere 
ne lui convenant pas, il ue la vo- 


yait qu'a un ou deux grands di— 


ners de famille, qu'il donnait tous 
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les ans. Un jour qu'il lui feſait une 

viſite d'ẽgards pour la prier de venir 
chez lui avec ſes autres parens ; il 
lui demanda des nouvelles de fa fille. 


Madame de Joyeule bien froidement, 
bien indifteremment, lui repondit, 


queetant peu riche, elle la deſtinait 
au cloitre 3 & ne prit meme pas la 


peine employ er la petite fauſſeté 


ordinaire en pareille circonſtance: 


ma fille veut avſolument 2 fare relt: 


gieuſe. Pai a la remercier,” me 
dit-il, „des expreſſions qu'elle em- 


« ploya; je leur dois peut- tre mon 


* 


6 bonheur; car je fus revolte de 


voir une mere diſpoſer auth dure- 


« ment de fa fille, la livrer au mal- 
„ heur pour ſa vie, uniquement 


% parce qu'elle était peu riche. 


0 Cette | jeune victime, ſacrifice ainſi 
* par ſes parents, ne me ſortait pas 
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de l'eſprit. Apres notre grand 
diner, je propoſai a Madame de 
Joyeuſe de la conduire au cou— 
vent ou était Adele, PJetais bien 


ſur qu'elle ne me refuſerait pas; 


car c'eſt la premiere femme du 
monde pour tirer parti de tout; 
& la ſeule penſce que mes; che- 


vaux feraient cette courſe, au lieu 
des fiens, devait la déterminer 
bien plus que le plaiſir de voir ſa 
fille. Nous arrivames au parloir 
a ſept heures; c' était le moment 


de la recreation. L'on nous dit 
que les penſionnaires etaicnt au 


jardin; cependant nous atten- 
dimes peu: Adele arriva bientot, 


rouge, animèe, toute eſſoufflée, 
tant elle avait couru. Sa mere, 
loin de lui ſavoir gre de cet em- 
preſſement, ne le remarqua meme 
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pas, la recut froidement, & parla 


6 longtems bas a la religicuſe qui 
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Pavait accompagnee. Pour moi,” 


continua Monſieur de Senange, “ qui 


ai toujours aime la jeuneſſe, je 
me plus a lui demander quels 
jeux l'amuſaient avec ſes compa- 
gnes; & de quelles occupations 


ils etaient ſuivis ?—Elle me pei- 
gnit le Colin-maillard, les Quatre 


coins, avec un plaiſir qui me rap- 
pella mon enfance ; mais, paſſant 
a ſes devoirs, aux heures du tra- 
vail, elle m'en parla avec une 


egale ſatisfaction. Cet heureux 


caractere m'intèreſſa; je demandai 


a ſa mere la permiſſion de veuir 
la revoir. Elle n'oſa pas la refu- 


ſer a mon age, quoiqu'elle n'eut 


encore permis à ſa fille de recevolr 
perſonne. La ſemaine ſuivante 


E 
je retournai a ce C0! avent : Adele 
© me regut avec plaiſir; je Vinter- 


» rogeal fur la vie qu'elle avait me- 
© nee juſqu' alors, elle m'en parut 
« fort contente; mais,” lui deman- 


dai-je, “fi votre mere voulait vous 
faire religieuſe? /e ſerais char- 
* mec, me dit - elle gaiement, car 


„ alors / je ne quitterais ; Das mes ares. 


„Et fi elle vous mariait ? — I 


« faudrait bien aulſi lui obtir ; mois 


je ſerais bien affiigee ſi elle me dafi. 


66 nait un mari qu, m enmenant en 


6 province, me oi nat de mes com- 


% hagnes & de mes religieuſes.— je ne 
40 
pie cette ame innocente, toujours 
prete a le ſoumettre a ſa mere, 
lans meme confidcrer quels de- 


voirs elle lui impoſerait ! ſi elle 
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pus m' empècher de prendre en 


ſe fut plainte, ſi elle, eut ſenti ſa 
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ſituation, j'aurais peut - etre été 
moins touche : mais la trouver 
douce, refignee, m'intèreſſa bien 
davantage; je ne pouvais me re- 
ſoudre à lui laiſſer conſommer ce 
ſacrifice, ſans l'avertir, au moins, 
des regrets dont il ferait ſulvi. Je 
revins, tourmente de ſon fouyenir 
& de ſon malheur; je voyais tou- 
jours cette pauvre enfant pronon- 
cant ces vœux terribles ; cepen- 
dant, il m'ctait bien difficile de la 
ſecourir, car, dans le tens que 


; „ » . 9 7 8 : 0 
mon pere ctait 1rrite contre mot, 
il avait fait vn teſtament qu'il a 


ſurement oubliè de detruire. Par 


cet acte, je ne jouſſſais que du re- 


venu de fa fortune, & il ne m'ctait 
bermis de diſpoſer du fonds, qu au 


ſeul cas ou je me marierais; alors 


„ j'en deviendrais le maitre, la moitit 
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enſaus.— J'ai toujours cru que, de- 


ſirant paſſionnement que ſa fa- 


mille ſe perpernat, mon pere avoit 


5 qu en me gén Jant ainſi 


juſqu'a Vepoque de mon mariage, 
je me refoudrais 355 ailement a 


E es 
former un etablificrQent, . eve 


nement juſtißa ia prev voy ance ; 


car cer tainement, ſanscette clan e, 
je n euſſe jamais imaginé d'épou— 


ſer, à mon age, une auſſi icune 
hne je Paurais dottes, ma- 


rice, ſurement rendue plus heu— 


renſs: mais je n'en avais pas la 
poſſibilite, Je revis Adele plu- 


ſieurs fois, & chaque fois elle 


m'intèreſſa davantage. MWetant 
bien aſſurè que ſon cœur n'avait 


point d'inclination, qu'elle m'ai- 
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mait comme un pere, je me dé. 
terminai a la demander en mariage. 


Je m'y decidai avec d'autant moins 


de ſcrupule, que je n'avais que 
des parens eloignes, qui jouiſſaient 
tous de fortunes immenſes, que 
Jetais reſoln a la traiter comme 


ma fille, & que Mailleurs ma 


viellleſſe, ma faible ſante, me 
felatent croire que je la laiſſerais 


| ** 5 
libre, avant que l'age eut deyc- 


loppe, en elle, aucune paſſion. 
Jeſperat qu'alors, ſe trouvant 
riche, elle ſerait plus heureuſe; 
car on dit toujours, lorſqu'on eſt 


jeune, que la fortune ne fait pas 
le bonheur; mais à meſure que 


l'on avance dans la vie, on ap- 


prend qu'elle y ajoute beaucoup. 


Madame de Joyeuſe fut charmee 


35 
de me donner ſa fille; je crois 
bien qu'on ſe mocqua un peu 
du vieillard qui epouſait, avec tant 


« de confiance, une auſſi jeune & 
„ auſh belle perſonne; mais le bon 


& caractere d' Adèle m'a juſtifie,— 
„% Pour moi, Jeſpere ne lui avoir 
e cauſe aucune peine; cependant, 
e {1 un jour je la voyais moins gaie, 


moins heureuſe, je penſerais en- 
(core qu'un lien qui, naturelle- 


* ment, ne doit pas Etre long, vaut 
„tc ujours mieux que le voile, & 
les vreux éternels qui etaicut ſon 
* partage. 


Je remerc1ai Monfieur de Senange 


13 v 3 PORE 
de la cohfance, en admirant ia mo- 
deration & fa generofite, * Mon 
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jeune ami, me dit-1l, „ne me 
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louez pas tant, je ſuis bien ré- 
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qu'elle eſt flattèe, elle n'eſt Ja- 


mais complettement dupe; il y a 
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compenſe ; Pai obtenu Pamitic 


d'Adele; fi j'avais pretendu a un 
TY 


ſentiment plus vif, tout le monde 


ſe ſerait mocque de moi, & vous 


tout le premier; au lieu que jc 


puis me dire, toutes ſes penſées, 
tous ſes ſentimens, doivent l'at- 


tacher à moi: cela vaut mieux 


que les plaiſirs de la yanite ; car 


Jai remarque que, meme lorſ- 


toujours des momens ou la verite 
ſe fait ſentir.. 
He bien, Henri, aimez - vous 


Monſieur de Senange * Exiſta-t-il 
jamais une meilleur homme ! & 
croyez - vous qu' Adèle eut raiſon de 
paraitre ſatisfaite de lui apparte- 
nir. Comme ma ſeverite était in- 


E 


juſte & ridicule! Ah ! Adele, 
n'c:ait-ce pas aflez de vous Cconnai- 
tre, pour vous aimer ?.... fallait-il 
encore avoir a reparer 8 Mong de 


vous ? 
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LETTRE XIX. 


Neuilly, 26 Aokit. 


MoNslEUR de Senange eſt aſſe? 


bien pour ſon etat, mon cher Henri: 


mais quel état, ou plutot quel age, 
que celui où l'on compte à peine la 


ſouffrance - ou l'on vous trouve heu- 
reux parce que vous ne Mourez pas! 
Il eſt vrai qu'aucun danger preſent 
ne le menace ; mais il a la goute aux 


deux pieds, il ne fſaurait marcher, 


il ne peut meme ſe mouvoir fans 
eprouver des douleurs cruelles ; & 


on lui dit qu'il eſt bien, tres bien; 


il ne parait mème pas trop loin de le 


X87" 
peuſer; 4a moins, recoit- il ces con- 
ſolations avec une douceur qui m'e- 
tonne, —Serait-1] poſſible qu'un jour 
j'aimaſſe aſſez la vie pour ſupporter 


une pareille ſituation ?.. Peut-ctre... 


fi j'ai fait quelque bien, & ſi, comme 
Monſieur de Senange, j'ai merite 
d'ètre cheri de tout ce qui m'en- 


toure...— Depuis qu'il eſt mieux, i! 


ne veut plus que les promenades 
{ojent interrompues, & il nous ren- 


voie avec autorite, aux heures ou nous 


les commencions avant {a maladie, 
Le croiriez - vous, Henri, elles me 
{ont moins agreables que lorſqu'il 


nous accompagnait; je les commence 
en tremblant, & lorſqu'elles ſont 


finies, je reſte mecontent de moi, de 
mon eſprit, de mes manieres. Je 
ſuis continuellement tourmente par 
la crainte d'ennuyer, ou, ce que 
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 4%gfe. A pet gvoue - cel! | 
joe. a peine m'avouer, par celle de 
plaire. Monſieur de Senanye, avec 


toute ſa bonte, eſt auſſi par crop con- 
fiant, Croit-il que Paie ua cœur 
inacceſſible a l'amour? & Tage -t 11 
telle ment refroidt᷑ {es ſentimens, qu'il 
ſoit incapable d'inquietude ? ou, ce 


que je redoute plus encore, ſon eſti- 
me pour moi eſt-elle plus forte que 
ſes Craintes? — Les mais font tous 


jaloux, ou imprudens à l'excès! 
Cependant, je ſuis encore libre, 
puiſque je prevois le danger, & 
que je penſe a le fuir; nas e plaiſir 
d'ètre auprès d'Adèle me retient, 
lors meme que je me crois maitre de 
moi,—Avant - hier, apres le diner, 
Monſieur de Senange voulut repoſer: 
Adele mit un chapeau de paille, ſes 
pants, & me fit ſigne de la ſuivre. 
En ſortant de la maiſon, elle prit 


E 
mon bras; je ne le lui avais pas offert, 
je n'oſai le lui refuſer, mais je frémis 
en la ſentant ſi pres de moi: elle 
n'ẽtait jamais ſortie àpied de l' enceinte 
des jardins ou de Vile, la faibleſſe de 
Monſieur de Senange ne lui permet- 
tant pas de gen éloigner: mais, 


ſeule avec moi, elle voulut entre- 


prendre une longue promenade. Les 


champs lui paraiflaien t ſuperbes; elle 
ne connait rien encore; car, à peine 


eut elle quitte ſon couvent, que la 
maladie de ſa mere Lempécha de 


ſortir. Tout la frappait azreable- 


ment; les Bleuets, les plus ſimples 


fleurs, attiraert fon attention, Cette 


ignorance ajoutait encore à ſes char- 
mes; car Vinzennite de 15 eſprit ſup- 


pole toujours Vinnocence du cœur. 


Paurais été tres content de cette 


journce, fi, me redoutant moi-meme, 
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je n'avais pas craint de Paimer plus 
que je ne le devrois. Le lendemain 

elle me propoſa la meme promenade; 
je la refuſai ſous le pretexte d'affaires, 
de lettres indiſpenſables. Son viſage 
m'en exprima un vif regret, mais 1a 
bouche ne prononca aucun reproche, 
& reſpectant mes occupations, /'/ra; 
toute ſeule, me dit-clle avec une dou- 
ceur qui faillit detruire toutes mes 
reſolutions : heureuſement, elle par- 
tit ſans inſiſter davantage; fielle eut 
dit un mot, fi elle m'cut regarde, je 
la ſuivais. ., Je ſais reſtè, Henri J. 
mais je ne tus pas longtems ſans me 
le reprocher. A peine fus- je remonte 
dans ma chambre, que je me la reprè- 
ſentai ſe promenant triſtement: elle 


eſt ſeule, me diſais je; un paſſant, 
le moindre bruit peut lui faire peur: 
je trouvai qu'il y avait de l'impru- 
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dence à la laiſſer ainſi ; enfin, apres 
v avoir bien penſe, je pris auſſi mon 
chapeau, &, deſcendant doucement 
par le petit eſcalter de mon apparte- 
ment, je courus la rejoindre.—Je 
la cherchai dans les jardins, fans la 
trouver: le batelier me dit qu'elle 
nerait point paſſèe dans Vile, c'eſt 
alors quejem'inquietai veritablement; 
je tremblai que ſeule, n'en connaiſ- 
ſant pas le danger, elle n'eut eu la 
tantaifie de recommencer la prome- 
nade qui Vavait tant am alce la veille. 
Je n'en doutai plus, en trouvant la 
porte du parc ouverte ; je ſortis auſſi- 
tot, & parcourant, a perte d'haleine, 
tous les endroits ou nous avions Cte, - 
je fis un chemin Enorme ; car je fais 
trop qu'a ſon age, lorſqu' une pro- 
menade plait, ON Va, ON va, fans 
penſer qu'il faut revenir: mais le 
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jour tombant tout a fait, voyarrt 
a peine a me conduire, il fallut bien 
retourner vers la maiſon.—Quelque- 
fois je m'arrètais, pretant Poreille 
au moindre bruit: peut - Ctre, me 
diſais-je, revient-elle auſſi, bien loin 
Gerriere moi. Souvent je retournais 


{ur mes pas, Ecoutant ſans rien en- 


tendre. Je fus horriblement tour- 


menté, & je me promis bien, a l'a- 
venir, de ne plus ecouter ma raiſon, 
& de tout abandonner au haſard.— 
En rentrant dans la maiſon, je la 
trouvai tranquillement aſſiſe, qui 
travaillait aupres de ſon mari. Je 
fus au moment de la quereller, & lui 
demandai, avec humeur, ou elle 


avait pu aller tout le jour? Elle re- 
pondit doucement, qu' ap- avoir fait 


quelques pas ſur la c aſſe, elle 


FO . | . | | . 
$'ctait ennuyée, & était rentrec 


"© 


L 163 ] 
1uffitor—Et vous? me dit-elle, vos 
lettres ſont-elles ᷑crites? — Je ne fis 


pas ſemblant de Ventendre, pour ne 
Henri, je l'ai- 


pas lui repondre.- 
me l.... mais ne puis-je l auner {ans 
le lui dire ? je puis etre ſon ami; & 
{i jamais elle ctaic libre. Ah! je 


m'arrète: l'amour n'eſt pas encore 


mon maitre; & dé ga je penſe, ſans 
regret, au moment ou ce bon, ce 
vertneux Monficur de Senange ne 


ſera plus! encore un jour, & peut- | 


etre deſirerais- je ſa mort .. Non, 


je fuirai Adele, j'y ſuis reſolu: ces fix 


ſemaines paſlees ainſi, preſque ſeul 


avec elle, ces ſix ſemaines m'ont 


rendu trop different de mot-meme ; 


je n'éëprouve plas ces mouvemens 
C a = | 1 5 
d'indiguation que les plus legeres 


fP 15 * . ” 
fautes m'in{piratent : la vertu m'at- 


tire encore, mals je {ers qu'il en eſt 
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LETTRE XX. 


Neuilly, ce 27 Aout. 


IE me ſuis leve ce matin decide à 
partir, a quitter Adele ! En deſcen- 
dant che Monſieur de Senange pour 


le dejeuner, je Pai trouve mieux qu'il 


n'avait été depuis ſa maladie. Adele 


avait auſſi un air ſatisfait, qui avait 


quelque choſe de particulier. Vingt 


fois j'ai ete au moment de parler de 
mon prochain voyage, de leur faire 
mes adieux; & viugt fois je me ſuis 
arrètè, non que je me flattaſſe qu *elle 
me regrettat longtems; mais ils pa- 
Hillalent S & il faut fi peu 


L 166 


de choſe pour troubler le bonheur, 


5 PORES = 

que j'ai reſpectè leur tranquillité. Si 0 

Monſieur de Sénange cut ſouffert, : 

ſi elle eut ete triſte, mon depart eut 

| ſans doute ajoute bien peu à leur 

VVV 
peine; & j'aurais ofe l'annoncer. 


Tantot, ce ſoir, me diſais-je, à leur 
premier chagrin, je m' ᷣloignerai 
ſans qu'ils s'en appercoivent, ou 
peut Etre, lorſqu'ils ſeront ſéparéès, 
aurai- je plus de | courage: Snfin, 
n'ai pas eu la force de parler. — Apres 
le dejeuner, la pluie empèchant 
Adele de fe promener, elle eſt re- 
montée dans ſa chambre; & reſtè 
ſeul avec Monſieur de Senange, je 
lui ai propoſe de faire une lecture. 
Mais a peine l'avais- je commencee, 
qu'un de ſes geus eſt venu m'avertir, 
tout bas, qu'on me demandait. Je 
ſuis ſorti, & j'ai été tres Etonne de 


E991 
voir une des femmes d'Adele, qui 
m'a dit que ſa maitreſſe m'attendait 
dans ſon appartement. Je n'y étais 


be 


jamais entre ; car ſe rendant à dix 


heures du matin chez ſon mari, & 
ne le quittant qu'aux heures de la 
promenade, c'eſt chez lui qu'elle 
paſſe 1a vie, qu'elle lit, deſſine, fait 
de la muliqu2, L'impoitibilite ou 


il eſt de s oper, le beſoin qu'il a 
d'elle, lui font un devoir de ne ja- 


mais le laiſſer ſeul; & pour moi, 
conſervant nos uſages, meme chez 
les Etrangers, j'aurais craint d'Ctre 
indiſcret, © je lui avais demande de 
voir fa chambre. Pai été ſurpris 


& mecontent de Pair myſterieux de 
la femme qui me conduiſait. Des 


que la plus legere circonſtance les 
fait ſortir du courant ordinaire de 


leur ſervice, preſque toutes prennent 
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un air d' importance; & jugeant leur 
maitreſſe ſans ménagement, inter- 
pretant ſes actions ſuivant leur inté- 
ret ou leur humeur, elles ne ſe croient 
neéceſſaires que dans le defordre, le 
loupconnent toujours, & l'encou- 
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ragent avec jole. Cependant, je Vai 
ſuivie. Desqu'Adele m'a apperqu, elle 


m'a fait aſſeoir pres d' elle, & ſans me 


donner le tems de lui parler“ Milord,” 
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m'a-t-elle dit, comme Monſieur 


I 


de Senange eſt mieux, je veux 
celebrer ſa convaleſcence : il faut 
| | 5 1 \ | . 
que vous m'aidiez a le ſurprendre. 


Dans quelques jours je donnerai 


une fete, un bal, a toutes les pen- 


ſionnaires de mon couvent. Nous 
chanterons des chanſons faites 
pour lui; il y aura un feu d'arti— 


fice, des illuminations, ſes anciens 
amis, mes compagnes, les mal- 
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« heureux dont il prend ſoin, tout 
ce qui Vinterefle ſera invite ; heu- 


« reuſe de lui temoigner ainſi mon 
bonheur & ma reconnaiſſance! jira 
demain à mon couvent pour arran- 
ger tout cela; voudrez- vous bien 
« reſter avec lui?“ - Pouvais-je la 
refuſer? ce n'eſt qu'un jour de plus, 
& un jour ſans elle, c'eſt deja com- 


mencer Pablence.—TJe le lui ai pro- 
mis; alors elle $*eſt laiflee aller a 


tout le plaiſir qu'elle attend de cette 
fete; elle me racontait ſon plan, le 
repètait de mille manieres; & pen- 


| dant qu'elle jouiſſait, d'avance, de la 


ſurpriſe qu'elle allait procurer à cet 


homnie 11 digne d'etre aimè. Je 


penſais triſtement que je n'en ſerais 
pas temoin, que bientot je ne la ver- 
rais plus. Cependant, malgre ces 
idees penibles, je me ſuis trouve 


Vor. I. 1 


F 


heureux que le haſard m'ait fait con- 


naitre ſon appartement. C'eſt ajouter 
au ſouvenir de la perſonne, que de 


ſe rappeller auſſi les lieux ou elle fe 
trouve. J'ai examine ſa chambre 


avec ſoin, ſes meubles, les plus pe- 
tits details, rien ne m'eſt echappe, 


je m' en ſouviendrai toujours. — Je 


lui ai demande Pheure a laquelle elle 


ſe levait ?—A ſept heures, m'a-t-elle 
repondu, — Tous les matins a ſept 
heures, me ſuis- je dit interieure- 


ment, je ferai des vœux pour que 
rien ne derange le bonheur de ta 
journée. J'ai voulu voir fa biblio— 


theque; elle a fait beaucoup de diff- 


cultes ; j'y ai mis encore plus d'inſ- 


tances; enfin, elle a cede a cette fan- 


taiſie; & jugez de mon etonnement, 
lorſqu'en y entrant, le premier objet 


qui s'eſt offert à ma vue, a été un 


1 
tableau fort peu avance, mais on la 
tete de Monſieur de Senange & la 
mienne, Etaient déja a 


reſſemblantes !—** Jaurais voulu,“ 
m'a-t-elle dit en riant, „ que vous 


ne le viſſiez que lorſqu'il aurait 


« Etéè fini; je copie un des portraits 
„de Monſieur de Senange, j'y ai 


moins de mérite: mais le votre, 
* eſt de ſouvenir.” — F etals ſaiſi, 


& ſans oſer la fixer, je lui dis en 
tremblant: ** vous ne m'oublierez 
donc point ? ”—Ah ! jamais, ja- 
mais !— Je n'oſais pas lever les yeux, 
dire un mot: je regardais alternati- 


vement mon portrait, celui de Mon- 


ſieur de Senange ſurtout . . Il m'a 
rappelle a moi-meme, & a empeche 


mon ſecret de m*'echapper. Elle eſt 


ſi vive, qu'elle ne s'eſt pas appercu 
de mon Emotion ; & m'a propoſe 
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gaiement de voir ſes autres ouvrages, 
ſes cartons, ſes deſſins. Elle m'a 
montre un petit portrait d'elle, à 1 
peine trace, & la repréſentant dans 
ſon enfance: je le lui ai demandè vive- 
ment; elle me Va accorde ſans dif- 
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ficulte, & meme reconnaiflante de 

mon interet. J'aurais voulu qu'elle 

crut me faire un ſacrifice; mais fon 
innocence ne lui laiflait pas deviner 
le prix que j'y attachais. Au moins, 
= la priai-je de ne dire a perſonne que 
4 je Veufle obtenu.— Pourquoi? m'a- 
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t-elle demandé avec étonnement; 
n'etes-vous pas notre meilleur ami ? 
— Adele, dites notre ſcul ami !— 
Non, Monſieur de Scnange en a 
beaucoup — Et vous ? — Ah ! pour 
moi, c'eſt bien vrai !—Et bien, dites 
donc, mor feul ami] — Mon feul ami, 
a-t-elle repete en ſouriant! — Pro- 
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-mettez-mo1, ai-je ajoute, que lorſque 
je ſerai abſent, vous m'ëcrirez toutes 
vos penſces, toutes vos actions .. 


$il eſt quelqu'un que vous me pté- 
| feriez : — Ne parlez pas d'abſence, 


m'a-t-clle dit doucement, vous gate: 
toute ma joie. J'ai ceſſè d'en parler, 
mais la douleur & les regrets étaient 
dans mon cœur: elle m'a tixe avec 
inquièétude, & a perdu cet air ſatis- 
fait qui l'animait. Nous ſommes 
deſcendus chez Monſieur de Senange, 
preſqu'auſſi emus Pun que l'autre.— 
Souvent, dans le courant du jour, 
elle m'a regardé attentivement, 
comme ſi elle eut chercne, dans mes 
yeux, la caute ou la fin de fa peine. 
Apres diner, la pluie continuant, 
elle s'eſt miſe a ſon piano, mais n'a 
plus joue ni chanté les airs brillans 
qui l'amuſaient la veille. La journce 
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a fini fans qu'elle ait retrouve f 


gaietè; & le ſoir, en me quittant, 
la pauvre petite m'a dit, les larmes 
aux yeux, mon ſeul ami, eft-ce que 


vous penſex a partir? Ah! je crains 


bien de n'ctre pas ſeul malheureux ! 
que n'etes-vous avec moi, Henri; 


vous adouciriez ce que ma raiſon a 


de trop farouche. L'amitte, en par- 
tageant mon cœur, rendrait moins 


vif le ſentiment qu 'Adele m'inſpire, 


me peines moins ameres. Mais 


tous ces ſouhaits ſont vains ! vous 


ne viendrez pas, & il faut que je 
m'eloigne ; il le faut abſolument. 
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LET TRE XXI. 


Neuilly, ce 28 Aout, 


A a þ 21 5 ; | 
ADELE a ete diner a ſon cou- 


vent: quelle difference, du jour ot, 


pour la premiere fois, je reſtai ſeul 
avec Monſieur de Senange; je ne 
penſais qu'a l'amuſer; aujourd'hui, 
je me ſuis ennuye a mourir. Je 
m'efforqais en vain de l'occuper, de 


le diſtraire; le moindre mot, le 
moindre ſoin, me fatiguait; jamais 


le tems ne m'a paru ſi long. Auſfſi, 


pour faire quelque choſe, lui ai-je 


propoſe de lire les lettres de Milady 
B. ..., trop heureux de trouver un 
5 * 2 
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objet qui put Vinterefler ! Il a fait 


cette 1dee avec joie, m'a donne la 


clef d'un ſecretaire qui eſt dans ſon 
cabinet, & m'a prie d'aller les cher- 
cher, —En ouvrant le premier tiroir, 


wY 


j'y ai trouve un portrait d'Adele en 


miniature, fait par le meilleurpeintre, 
& enrichi de diamans comme s'il 


avait beſoin de cet entourage pour 


paraitre precieux! Je Pai regarde 
avec tranſport ; ſa beauté, fa dou- 
ceur, la ſerénité de ſon regard, y 
ſont peintes d'une maniere raviſſante. 
I m'a ete impoſſible de m'en deta- 


cher, &, par un mouvement invo— 


lontaire, je Tai place contre mon 


cœur, preferant celui que je derobais 
» — * a | „ 8 * 9 1 

ainſi, a cette mauvaiſe eſquiſſe qu'elle 
m'avait données avec tant d'indiffe- 
rende, mais en me promettant ce- 
pendant de le remettre lorſque je 


1 


rapporterais ces lettres. Je ſuis ren- 


tre dans le ſallon, avec le carton ou 
elles etatent enfermees. Monſieur de 


Senange les a priſes, & a voulu les 
lire luti-meme.—Content de le voir 


ſatisfait, je me laiſſais aller a mes 


propres penſees ; je Pentendais fans 
Fecouter. Le ſon monotone de fa 
voix ne pouvant fixer mon attention, 


ajoutait encore a ma rèverie. Il etait 
heureux, le tems paflait, & c'eſt 


tout ce qu'il me fallait. A cinq 
heures, nous avons entendu le bruit 


d'une voiture; c'etait Adele. Mon 


cœur a battu avec violence, comme 


fi elle n'avait pas dd venir, on que 
Je ne l'attendiſſe pas... Elle nous 
a raconte qu'elle avait trouve ſes 
_ religieuſes encore fort afflipees, 
parce qu'il y a environ huit ou dix 
jours, un pan de mur de leur jardin 
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était tombe. — © Pour moi,” m'a- 
telle dit,“ Jen at été ravie; car 
lorſque la cloture eſt interrompue, 
comme cela, par une ſorte de fa- 
« talite, il eſt permis aux hommes 
e d'entrer dans l' intérieur des cou- 
“% vens, & j'ai penſe que, ne con- 
“ naiſſant pas ces ſortes d'etablifſe- 
„ mens, vous auriez peut - etre la 
„ curiofite d'en voir un. La ſupe- 
„ rieure m'a permis de vous y con- 
% duire apres-demain, ſi cela peut 
vous amuſer.” Je lui ai repondu 
courageuſement, que je craignais 
bien de n'en pas avoir la poſſibilité; 
mais, après ce grand effort, je nal 
plus ſenti que l'envie de voir cet 
aſyle de ſon enfance. Elle a paru 
le deſirer vivement, a infiſte ; & tout 
ce que ma raiſon a pu conſerver 
d' empire, s'eſt borne a lui repondre 


E FT 


yez-en ſur; un jour de plus n'eſt 


pas bien dangereux. Peut-etre auſſi, 


ces volles, ces grilles, ces mortifi- 
cations de tout genre, que des fem- 
mes embraſſent avec ardeur & ſup- 


portent ſans ſe plaindre; ces exem- 
ples de courage, feront rougir celui 
qui n'eſt aſſez fort, ni pour réſiſter 


au danger, ni meme pour le fuir.— 


D'ailleurs, quelqu'envie que j'euſſe 
de m'eloigner, il faut bien que je 
reſte; je ne ſais combien d'heures, 
de jours, de tems encore; car ima- 
ginez, que lorſqu'Adele eſt arri- 


vee, Monſieur de Senange a reſ- 


ſerrecesmalheureuſes lettres de Lady 


B.. . . . , & a remis le carton ſur 


une table pres de lui; je lui ai offert 
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que je tacherais de la ſuivre. Mais j' ] 7 
Etais reſolu, ne vous mocquez pas de 
ma faibleſſe, Henri: je partirai, ſo- 
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de le reporter dans ſon ſecrétaire, 
mais je ne ſais quelle fantaiſie lui a 
fait preferer de le garder. Avant le 
ſouper, je lui ai propoſe de nouveau 
d'aller le ſerrer, il 8'y eſt refuſe en- 
core; & avant de nous retirer, lui 
ayant fait entendre qu'il ne fallait 
pas le laiſſer trainer ſur ſa table, il 
s'eſt impatiente tout à fait, &, hauſ- 
ſant les epaules, il a dit a Adele de 
mettre ce carton dans une biblioteque 
qui eſt dans le fallon, ce qu'elle a 
fait avec cet empreſſement diſtrait 
qui la porte toujours a lui obeir, ſans 
meme prendre interet aux choles 
qu'il lui preſcrit.— Me voila donc 
avec un portrait enrichi de diamans, 
ne prevoyant pas comment il me ſera 
poſſible de le replacer ſans qu'on s'en 
appercoive; n'oſant ni le garder ni 
le rendre, de peur de la compro- 
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mettre; riſquant de faire ſoupgonner 
la probite d'anciens ſerviteurs, & 
probablement oblige, a la fin, de de- 
clarer, devant toute une maiſon, que 
c'elt mot-meme qui Pai derobe, pres 
que jaime Madame de Senange 
Belle raifon à donner a un mari, à 
des valets, a Adele elle- meme, qui 
ne traite aſſez bien pour qu'on l'ac- 
cuſe de partager mes ſentimens !...... 
En verite, Henri, je crois qu'il y a 
quelque demon qui s'amuſe a ne 
tourmenter. 


11 


LET TRE XXII. 


* 


Neuilly, ce 29 Aout, 


: J E ne vous ecrirai que deux mots 
aujourd'hui, mon cher Henri, car 
Pheure de la poſte me preſſe. Il eſt 
certain qu'un mauvais genie ſe mele 
de toutes mes actions; je me croi- 
rais enſorcelle, ſi nous etions encore 
a ce bienheureux tems, ou l'on ac- 
cuſait quelqu' tre imaginaire de ſes 
chagrins & de ſes fautes; ou il ſuffi- 
fait d'un moment de bonheur pour 
Je flatter qu'une divinitè bienfaifante 
vous conduiſait, & ſe plairait à vous 
proteger toujours. | 
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En m'eveillant ce matin, Je me 
tuis empreſſè de regarder le portrait 
d' Adèle. Apres lui avoir offert mon 
premier hommage, m'etre dit, re- 

8 a. TY 'D 
_ pete combien j'aime celle qu'il re- 

2 gl 2 / | / YN 
preſente, je Fai ſerrè dans mon ecri- 
toire, afin qu'aucun accident, aucun 
haſard, ne fit qu'on le decouvrit ft 
je le portais ſur moi; & ſatisfait de 
cette ſage precaution, de cette heu- 


reuſe prevoyance, je ſuis deſcendu 


chez Monſieur de Senange pour le 
dejeuner : il était encore ſeul.“ Ve- 


« nez, m'a-t-il dit vivement, hier 


vous m'avez impatiente, en me de- 
„ mandant ces lettres devant Adele; 
„ allez les ſerrer bien vite ou elles 
% Etaient, & revenez auſſitot.“ 


Henri, me voyez- vous enrageant de 
tenir la clef du ſecretaire, lorſque 
je n'avais plus le portrait, & fans 


1,2, 
8 
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En rentrant dans le ſallon, Monſieur 
de Senange m'a redemande fa clef, 


en me diſant : 4 quoique Lady B... 


j'éëtais ſi jeune alors, fi amoureux, 
que je me trouve trop different 


L 18 g 
qu'il me fut poſſible d' aller le cher- 
cher; car ce cabinet n'a de porte 
que celle qui donne dans le fallon ov : 
etait Monſieur de Senange. Pai re- =” 


mis ce maudit carton 3 mais j'ai eu 


le ſoin de ne faire que pouſſer le 
ſecretaire au lieu de le fermer, de- 
meurant ainſi le maitre de rendre ce 
treſor ſans qu'on s'en appercoive. 


fut la vertu meme, je n'ai jamais 
« voulu parler d'elle devant Adele : 


& de moi- mei e! A mon age,” a-t-il 
dit en riant. © les comparaiſons ſont 


T daworenſes ! Drailleurs, elle a 
66 


ete Glevee Lins: n couvent aſſez 
66 auſtere, POUT que non ſeulement 
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„les romans y ſoient defendus, 
8 A | \ 
% mais que meme les chanſons ou 


i le mot d'amour eſt prononce, en 


« ſoient bannis: auſſi, ſon efprit 
eſt- il ſimple & pur comme {ſon 
„ cœur.“ — Il aurait pu continuer 
longtems ſon eloge, ſans que je 
trouvaſſe qu'il en dit afſez : mais 


Adele elle-meme eſt venue Vinter- 
rompre ; elle eſt entree doucement 


dans la chambre : la triitefle de la 


veille lui avait laifle une forte d'abat- 


tement qui donnait a ſon regard, a 
{a voix, a ſes mouvemens, une mol- 
leſſe, une douceur inexprimables. 


Il va été impoſlible d'y retiſter ; je 
me ſuis approche d'elle, en lui de- 


mandant a quelle heure il fallait etre 


pret le lendemain, pour la ſuivre au 


couvent ?—Ce ſeul mot Va ranimce, 
lui a rendu ſa vivacite, ſon ſourire, 
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& je n' ai jamais étẽ auth heureux !— 
Je ſens, pres d'elle, un charme qui 
m'etait inconnu: ah! jouiſſons au 
moins de cette journée; oublions 
mes reſolutions, & puiſſai - je ne 
penſer a mon depart qu' au moment 
ou il faudra la quitter ! 


FIN DU PREMIER VOLUME. 
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